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NOTRE MAÎTRE
CeUetieSy î^^ novembre ÎQO^i,
Mon cher Caubert,
Je viens de lire wec beaucoup d'intérêt vos eauséries sur Ve'quitation, que vous avez bien voulu me communiquer avant de les livrer à V impression.
Cavalier tous -7- Écuyer quiveut... Comme vous y allez! Voilà un titre qui va bien étonner les écuyers de ma génération.
Nous avons connu en effets à Saumur et ailleurs y tant d'excellents cavaliers qui, même après avoir reçu des leçons de maîtres tels que Baucher, le général L'Hotte ou le général Faverot de Kerbrecht, n avaient pas la certitude, en commençant un dressage, de le mener à bien, — que nous restons et resterons malgré tout un peu sceptiques ; Véquitation ayant toujours été considérée par nous comme un art, apanage de quelques privilégiés seulement.
N'est pas artiste qui veut, vous le savez.
Si vous êtes arrivé à en faire une science et y qui plus est, une science exacte, vous aurez rendu un service immense à tous ceux qui aiment le cheval et aspirent à en tirer le meilleur parti possible.
Je vous félicite donc bien sincèrement, mon cher Caubert^ de vous être livré à un travail aussi persevéranty aussi complet, et d'avoir trouvé, après Vavoir cherché pendant quelques années seulement j la
jSt-rr
Jtifr'
bonne i^oie qui vous a permis d'obtenir du cheval tout ce qu il peut donner.
Avant d^être récompensé par le succès de votre ouvrage, vous Vaveze'te' — et grandement^ f en suis sûr — par la satisfaction extrême qu éprouve un vrai cavalier en montant un cheval équilibré et parfaitement léger.
Je vous serre bien affectueusement la main^ mon cher Caubert, en vous envoyant mes meilleures amitiés.
Général de Bellegarde.
Cavalier tous!
Écuyer qui veut!
ET BIEN MIS
Suite de causeries écrites au fil de la pratique
Le cheval est notre passion!
Pour la satisfaire, nous avons passé une partie de notre existence à rechercher la façon quasi idéale de le mouvoir y de le conduire et de le monter; et nous poursuivons chaque jour, dans la pratique, la découverte des procédés les plus simples, les plus logiques, les plus naturels.
Théorie en cours. La théorie qui régit le dressage et Téquitation qui
s'ensuit est basée sur l'exploitation habile, envers le cheval, de Tappât des récompenses ou de la crainte des châtiments, et sur une gradation méthodique des exercices.
La nôtre. C'est une théorie, nous en tenons compte, nous la
respectons comme celle de notre règlement, mais voici la nôtre : Toutes les résistances du cheval proviennent
de la contraction musculaire qu'il oppose au cavalier; empêchez celte contraction, en refusant les points d'appui, de se produire, ou, tout au moins, d'être un obstacle aux effets sollicités par vos actions; le cheval devient alors obéissant, soumis, dressé.
Il faut se représenter la masse du cheval comme un assemblage de muscles, côtoyés et renforcés par les nerfs, agissant sur les rayons osseux ; si, par des assouplissements appropriés, cette masse est rendue malléable, elle sera mise dans l'impossibilité de résister, et il n'y aura plus qu'à la disposer et à Vanimer. Et pour l'animer, la logique, basée sur l'examen de la structure du cheval, sur la statique et sur la locomotion, indique clairement qu'il faut s'adresser au centre de gravité.
Une fois le centre de gravité déplacé, la masse est entraînée par suite de l'impulsion, dans le sens de la force à laquelle on donne une direction d'écoulement; la science du cavalier consiste alors à maintenir le centre de gravité au-dessus de la base de sustentation dans la direction donnée et à ne pas entraver son déplacement dans la direction recherchée. Notre théorie se résume donc à, deux choses.
1° Vaincre les résistances du cheval par les assouplissements, par la malléabilité des différentes parties du corps;
2^* Mouvoir la masse devenue malléable. La science du cavalier consiste alors à bien disposer la masse pour qu'elle prenne la direction recherchée, puis à provoquer et à entretenir son déplacement dans cette direction en influençant à propos le centre de gravité et en n'entravant son déplacement qu'à bon escient.
Nous développons — et l'examen de la première partie de la théorie que nous venons d'exposer sera, si vous le voulez bien, le sujet de notre première causerie.
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PRÉPARATION DE LA MASSE
La masse musculaire du cheval doit être pétrie^ rendue malléable par les assouplissements; le cavalier naura plus quà la disposer et à Vanimer.
Éléments compo- La massc du cheval se compose de trois éléments saut la masse, principaux \ le Système nerveux, le système musculaire,
le squelette.
Le système nerveux commande et le système musculaire agit sur le squelette qui, en obéissant, entraîne la masse.
Détente sponiaiiée Quand le cheval est livré à lui-même, quand il est cniaire chei le neuf, sa masse obéit donc à Faction d*un système musebevai neuf. culaire qui, n'ayant pas été soumis, par le dressage et
les assouplissements, à des règles, se contracte, se décontracte, se rétracte, s'étend, se détend, d'une façon quelconque, mécanique, spontanée, mis en œuvre et incité seulement par Tinstinct et le tempérament plus ou moins fougueux, plus ou moins nerveux, dirons-nous mieux, de Tanimal.
Ces cordes, que l'on peut se représenter comme entrant dans la composition du système musculaire et nerveux, se tendent comme un ressort à la vue des objets extérieurs — tant que ceux-ci ne sont pas familiers au cheval, — sous le poids du cavalier, au contact du harnachement, des jambes, de la main, et
fiffet mécanique
Effet moral.
restent prêtes à se détendre, ce qu'elles vont faire d'une façon quelconque, désordonnée, automatique, réflexe^ soit à la vue d'un autre objet, soit à la suite d'une nouvelle sensation, surtout de celles désagréables — comme l'attaque de la jambe ou la gêne de la main — mais, même sans autre cause que celle, ces muscles étant contractés, de rechercher la décontraclion par la détente.
Et cette détente, qui se traduira par un bond, une ruade, une lançade S un saut de côté, une emballade ^, va avoir pour conséquences la chute du cavalier, l'action d'être emmené ou, tout au moins, un déplacement .
Voilà l'effet mécanique; voyons l'effet moral.
Admettant même, en effet, que ces cordes — les fibres musculaires et nerveuses, — venues à la contraction à la suite d'une cause physique quelconque, n'aient pas une tendance constante à la décontraction automatique, spontanée, enlralnant les conséquences que nous venons de signaler; le cavalier devra s'attendre k des résultats semblables s'il s'en rapporte, pour le bon fonctionnement du système musculaire, au seul instinct de sa monture.
Il n'est plus à prouver que le cheval est dépourvu d'une intelligence comparable à celle dé l'homme; tout porte donc à croire qu'il répondra à la peur ou à la douleur, et cela automatiquement ou instinctivement, par une détente musculaire dont il est incapable alors de déterminer l'étendue, l'intensité, la mesure, et qui projettera sa masse, sans qu'il le veuille même et sans qu'il puisse l'empêcher, contre un mur, pardessus un parapet, n'importe où. Mais serait-il intelli-
I. Lançade. Action du cheval qui part eu s'élançant par bonds impétueux et en projetant sa masse en l'air et en avant.
Emballade. Action du cheval qui s'emporte :
Ces deux expressions, tout en n'existant pas dans la langue française, sont consacrées par l'usage en équitation.
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Détente réglée
aprèi
aisouplltsemeiits.
gent, il y a lieu de penser que, tant qu'il n'est pas dressé, soumis, tant qu*il n'a pas reconnu son maître, il emploierait son intelligence à jouer des tours à son cavalier, et ce serait plutôt des mauvais que des bons, des farces dans le genre de celles que nous avons signalées.
Que le cavalier se serve de ce qui, chez le cheval, tient lieu d'intelligence, de la mémoire par exemple*, rien de mieux ; il faut, bien entendu, exploiter tout ce qui peut Vêtre. Mais il y a lien de se rendre compte que rintelligence que certains voudraient lui accorder ne peut pas être cultivée et — serait-ce possible — il n'y aurait pas d'intérêt à le faire, car cette intelligence ne saurait être assimilée à celle du cavalier et viendrait, dans la plupart des cas, contrecarrer ses desseins. Il ne peut y avoir deux volontés qui dirigent.
Sans prêter de mauvaises intentions à ce brave serviteur, notre conviction absolue est que la masse, recevant le contre-coup de l'effort musculaire qui a pour cause lui-même la décontraction spontanée, est mise en mouvement d'une façon automatique; et, le centre de gravité une fois déplacé, la masse est entraînée par la force d'inertie dans le sens de l'impulsion, sans que le cheval puisse s'y dérober en quelque sorte; et il en sera ainsi jusqu'au moment où, par le dressage, par les assouplissements, la contraction et la décontraction musculaire auront été réglées et deviendront ordonnées.
En effet, travaillez ces cordes au lieu de les laisser agir spontanément proprio motû, pétrissez-les, assouplissez-les, rendez, en un mot, le système musculaire malléable par des exercices appropriés ; la masse, alors, venue à composition, sera à la disposition du cavalier qui n'aura plus qu'à la disposer, à la pousser, à l'animer.
1. L* Ame du cheval, par Guenon, vét. en 1«' au 25* d'artillerie.
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Ces muscles, qui auront été étirés, travaillés, assouplis, qu'on aura manœuvres au préalable, en les faisant jouer dans tous les sens, pouvant, à volonté, se tendre et se détendre, se contracter et se décontracter, n'auront plus qu'à être saisis, maintenus, disposés, pour être relâchés et rendre Teffet utile, désiré, recherché. La force, appliquée au centre de gravité, réagit sur la masse qui, n'offrant plus de résistance, conserve la position donnée et prend la direction imprimée par cette force et la disposition préliminaire.
11 y a alors transformation complète ; le cheval qui, jusqu'alors, faisait jouer d'une façon désordonnée et inconsciente toutes les cordes constituées par les fibres musculaires et nerveuses, est à la merci de son cavalier; et celui-ci, par la bonne disposition donnée et par une action savante avec ses aides, provoque, d'après sa demande, la mise en jeu des cordes dont l'emploi est nécessaire, et cela dans la proportion voulue, en raison de l'effort sollicité. souplesse et Et comme conséquence de cette théorie si parfaite-
trempe. ment logique, plus le cheval a de sang, d'énergie, mieux
il est trempé^, plus aussi les assouplissements seront nécessaires et devront être fréquents ; et en effet, plus le cheval a de sang, plus le système nerveux, qui remplit les interstices musculaires, est développé, et le système musculaire, dans lequel les nerfs viennent s'épanouir, offre d'autant plus de résistance en raison de sa trempe.
Par le fait même, ce cheval, non dressé, est susceptible, tant qu'il a été laissé livré à lui-même, d'incartades plus violentes, plus spontanées, plus puissantes,
I. Il est à remarquer que certains chevaux de demi-sang nécessitent beaucoup plus de travail que le pur sang : la raison se trouve dans le manque de rapport qui existe, chez le demi-sang, entre le degré de sang et la masse: tandis que, chez le pur sang, tout est parfaitement ou mieux proportionné.
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Sésvliats.
Intéresses.
Désintéressés.
mais aussi — et voyez quelle belle vicloire ! — quand il sera assoupli, amené à composition, à réduction, il sera à même, en r«iison de la supériorité Je sa trempe, de produire des efforts plus puissants, des effets plus brillants. Alors, mais alors seulement, Tarrière-main pourra répondre à la demande du cavalier et Tavant-main pourra se laisser régler par la maio.
Oui, pour que l'arrière-main obéisse exactement et dans le sens voulu aux sollicitations de la jambe, pour que la mâchoire et les muscles de Tencolure n'opposent pas à la main la contraction, enfin, pour que le cheval soit rendu à ce point de justesse qu'un simple déplacement du haut du corps, d'assiette, détermine le mouvement, le changement d allure ou de direction préconçus, pour tout cela, dis-je, il y a nécessité, sine qiid non, que le cheval soit assoupli dans toutes ses parties.
Il y a des gens qui, montant un cheval depuis des mois, depuis des années même, sont étonnés de le voir toujours au même point, raide, contracté, se braquant sur la main, ne rendant pas à la jambe, ne marchant pas, etc. Comment pourrait-il en être autrement? Us ne font rien de ce qu'il faut pour faciliter le mouvement, la manœuvre; continueraient-ils à monter ce cheval pendant dix ans, tant qu'ils s*y prendront de la même façon, celui-ci ne changera pas d'une ligne.
Nous verrons, dans le courant de cette étude, qu'un même cheval, se traînant sous certains, devient brillant et prend de l'allure avec un véritable cavalier; nous verrons encore qu'un autre cheval, tirant et emmenant celui-là, semble dirigé avec un fil bien tendu par celui-ci; nous verrons aussi que les cavaliers auxquels on accorde une musculature surnaturelle des jambes sont, en somme, conformés comme tous, mais se servent à bon escient des jambes, musclées ou non, que leur a données la nature.
Il en est absolument de même pour la question qui
Étape! à faire
avant d'atteindre
la perfection.
nous occupe en ce moment et qui est de premier ordre, fondamentale : il faut savoir assouplir, ou mieux — qu'on nous passe l'expression — tripoter un cheval.
Et pour cela, comme pour tous les points que nous examinerons, il faut avoir passé par les phases suivantes, tant qu'on n'a pas atteint la perfection : 1° se rendre compte qu'on fait mal — ou qu'on ne fait pas ce qu'il faut, — ou qu'il y a mieux à faire encore ; 2^ apprendre ce qu'il faut faire en cherchant soi-même, en regardant opérer ceux qui savent, ou en demandant; 3** chercher enfin la meilleure façon d'appliquer ce qu'on a découvert, appris, ce que l'on a vu ou ce que l'on vous a dit, car chacun n'a pas le même tact, la même habileté et, cependant, par le travail, peut acquérir celle du voisin ou, tout au moins, s'en rapprocher considérablement.
Évidemment, il faut se rendre compte, s'apercevoir qu'il y a quelque chose de défectueux dans sa manière de faire, c'est le premier point. Beaucoup sont indifférents, se laissent aller cahin-caha^ se servant du cheval comme d'un wagon, le considérant seulement comme un moyen de transport; ceux-là ne sont pas à plaindre, puisqu'ils n'en souffrent pas.
Pour apprendre, c'est autre chose, car il y a là, le plus souvent, une question d'amour-propre à surmonter et beaucoup, nous le savons tous, préféreraient être taxés d'imbécillité plutôt que d'inhabileté à monter à cheval.
Eh bien! c'est à choisir, ou apprenez, ou restez dans votre ignorance; mais vous n'apprendrez, après vous être rendu compte qu'il y a quelque chose que vous ne savez pas, que si vous demandez, ou le trouvez tout seul en regardant et en cherchant.
Enfin, quand on vous a dit, montré, ou quand vous avez vu ou trouvé, il faut encore savoir appliquer; — c'est ce que nous allons lâcher de faire ensemble.
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Proc«4«s d'assoo- Et d*abord, ceux qui savent assouplir, au lieu de pa- 9 ssemen . raltpe craindre de toucher à leur monture, la fout
travailler — pendant un temps raisonnable, en le mesurant d'après les forces, Tàge, l'état général bien entendu — mais à ce point que, souvent, après un travail d'assouplissement de vingt ou trente minutes, le cheval semble vanné, rendu, et, quand il regagne son box ou son écurie, il parait ne plus pouvoir marcher. Qu'a-t-il? Mais, rien du tout, il est courbaturé, voilà tout, comme vous et moi quand nous avons fait un exercice un peu violent, — des armes, du gymnase, une longue course, — auquel nous ne sommes pas habitués.
Demain, à la suite du même travail, ce cheval, comme rhomme encore en pareil cas, n'aura plus la démarche aussi pénible, il sera moins courbaturé et, dans quelques jours, au fureta mesure que ses muscles auront pris Thabitude de Texercice et, par le fait même, acquis de la souplesse et de la force, il marchera sans raideur, avec facilité, avec élégance, toute trace de fatigue ayant disparu; du reste, son cavalier, qui s'y entend, lui a fait faire, les premiers jours, un travail serré, pénible, destiné à vaincre les principales résistances, mais, au fur et à mesure que le résultat s'obtient, le cheval s'assouplissant, les demandes, qui ont été poussées successivement jusqu'à la plus grande exigence, deviennent moins impérieuses, moins répétées; et, quelque temps après, il n'y aura plus besoin de renouveler ce genre de travail que pour entretenir la souplesse acquise, une fois de temps en temps, ou mieux, quelques instants chaque jour.
« Pour ployer un coudrier et en faire une liane, il faut préalablementen rompre les menues fibres, — pour courber une barre de fer, il faut, par l'action du feu, par le travail, en désagréger les molécules ; — il en est de même du cheval neuf, sa colonne vertébrale ne se
ploie que (juand on Ta travaillé, assoupli, et il ne s'en va la tête et l'encolure libres, cadencé, sans chercher à tirer que quand il sait répartir son poids. »
Ces quelques lignes, que j'extrais d'une étude sur Téquitation des cavaleries européennes présentée autrefois, n ont pas pour but de faire de la réclame à cet ouvrage, mais bien, tout en établissant une paternité légitime ^, d'apporter de nouveaux arguments à la thèse que je développe aujourd'hui et de lui donner le poids de la permanence de mes convictions sur la nécessité des assouplissements.
Nécessité de» Quc fait-oii faire aux recrues quand ils arrivent dans
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un régiment? Ne les assouplit-on pas par tous les moyens possibles? et tous les mouvements de bras, de jambes, de corps, n'ont-ils pas pour but de briser les adhérences qui rendent les articulations impropres à faire leur service tant qu'elles ne sont pas assouplies?
Dans les premiers temps, on fait faire ces assouplissements pendant toute la séance, soit à pied, soit à cheval ; puis on ne les exige plus que pendant la plus grande partie ; plus tard, pour entretenir la souplesse, les instructeurs font exécuter des mouvements semblables, chaque jour, mais pendant quelques instants seulement et en recommandant à chacun d'exécuter l'assouplissement qui lui est spécial, le plus propre à déraidir la partie qui a résisté le plus longtemps.
Les maîtres d'escrime, les gymnasiarques, les athlètes, les clowns enfin, ne font-ils pas des assouplissements? Certes, et plus leur travail est difficile, contre nature, dirons-nous même, plus il exige de souplesse, de dislocation, de travail par les assouplissements et d'entretien.
Il en est de même pour les chevaux : pour être agréa-
1. ÉquUalion et instruction équestre des cavaleries européennes, par Naëj. — Lavauzelle.
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ApplIeaUoii.
As80iiplls§eiiien ta
dans la longueur,
longltadliUMix.
bles à monter, pour pouvoir répondre à nos actions et
se mouvoir facilement, toutes les parties de leur corps
doivent être indépendantes les unes des autres, donc
assouplies, et cela d autant plus que le travail qu'on
leur demande est plus serré et exige plus de souplesse et de justesse.
La forme allongée du cheval, oblongue, indique qu'i/ faut s'adresser aux parties mobiles placées aux deux extrémitéSy avant-îiiain et afrière^main, de façon à pouvoir, à volonté, les déplacer ou les maintenir dans le prolongement de Taxe du corps, puis incurver la partie qui les relie, la colonne vertébrale, de façon à lui donner unç certaine élasticité, et conserver une partie rigide, l'encolure qui permettra aux aides — les mains et les jambes, — de rester en communication constante, parfaite et de s'entr'aider sans qu'il y ait solution de continuité ni décomposition de force.
Eh bien! voici l'application.
Les muscles devant être assouplis dans tous les sens, il y a lieu de ranger les exercices d'assouplissement er; deux catégories : ceux destinés à produire, par impulsion, Vextension ou la rétention de la masse ou d'une de ses parties en avant et en arrière; ceux destinés k agir latéralement et à entraîner la masse ou à la projeter à droite ou à gauche. Les premiers seront les assouplissements dans le sens de la longueur, d'arrière en avant et d'avant en arrière; les seconds, ceux opérés latéralement.
En ce qui concerne les assouplissements longitudinaux, il y a lieu de considérer la disposition générale de la masse et le travail des muscles proprement dit.
La masse entraînant le centre de gravité, il est évident que si l'avant-main, qui l'emporte déjà par construction, est disposé pour attirer la masse à elle, l'encolure en avant, ses muscles et en particulier les extenseurs prenant tous cette direction, le bon engagement
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dans le mouvement en avant sera acquis par là même.
La marche en avant sur de longues lignes droites, le cheval bien détendu, allongeant son encolure vers la terre, constituera la première partie des assouplissements des extenseurs. C'est la base fondamentale, car, de la disposition prise, à ce commencement du dressage, par les muscles, dépendra la franchise dans le mouvement en avant.
Le cavalier doit se borner alors à laisser le cheval libre de chercher et de prendre son équilibre avec ce poids; il doit donc se contenter de le suivre, sans le gêner, ses actions rengageant seulement à s'allonger et à s'étendre.
La franchise du cheval résultant du bon engagement dans le mouvement en avant, il est clair que si les muscles extenseurs ont la libre disposition d'attirer la masse en avant, et même si le cavalier tend à favoriser, par ses actions, cette extension, la niasse sera comme entraînée naturellement par suite de cette disposition favorable au mouvement en avant.
Et la disposition opposée, que Ton fait prendre si généralement au cheval, hélas! pour des raisons que nous examinerons plus tard, a, naturellement, des conséquences contraires, qui jîrédisposent le cheval à l'arrêt dans le mouvement en avant, au manque de franchise, à la rétention, à la rétivité.
La bonne disposition préliminaire, — Tencolure tendue en avant — étant bien acquise, le cavalier, par des allongements et des raccourcissements d'allures, par des départs fréquents succédant à des arrêts ou à l'action de reculer, produira, en opérant progressivement et en mesurant ses exigences, l'assouplissement des extenseurs et des fléchisseurs; et les muscles seront amenés, par ces exercices répétés, à manœuvrer avec facilité, fournissant, en quantité et en intensité, un travail utile conforme au désir du cavalier.
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AssonpllsMmeBtH latéraux.
Mécanisme.
Voyons mainteDant la pratique des assouplissements opérés latéralement et destinés à déplacer ou à projeter la masse à droite ou à gauche.
La pratique des exercices d'assouplissement opérés latéralement doit être basée sur l'application de principes de bonne locomotion qui seront retrouvés et confirmés plus tard dans la conduite du cheval dressé, — sur la nécessité de conserver, pendant celte période de préparation, le cheval aussi droit que possible tout en travaillant les parties mobiles; — sur la nécessité encore, le cavalier devant combattre les contractions du cheval et ne pas les provoquer, de ne pas lui fournir de points d'appui, donc d'opérer seulement par actions intermittentes et non prolongées.
Faire de nombreux changements de direction, du travail en cercle, des serpentines, en se servant uni^ qiienient^ dans le principe, des aides latérales *, du côté où l'on tourne y et de la façon suivante :
Avec la main, les rênes étant tenues séparément, attirer franchement la tête à l'intérieur du cercle, ou du tourner, et non pas par un effet continu, prolongé, mais d'un coup, par une action momentanée, semblable à celle que nous exprimerons en parlant du demi-arrêt, avec cette différence que cet effet d'exploitation du mouvement en avant sera produit alors d'avant en
arrière, tandis que celui dont il. s' agit s'effectue instantanément à droite ou à gauche.
Avec la jambe ^ jambe du dedans par rapport au cercle ou à l'arc de cercle 2, exiger, au moyen d'une
1. II pst évident que du moment où Ton veut obtenir l'assouplissement latéral, il s'acquerra plus rapidement et plus complètement en ne faisant intervenir aucune aide diagonale ou latérale opposée; il ne faut pas courir plusieui-s lièvres à la fois; quand la partie intéressée sera assouplie, rien ne sera plus facile que de la maintenir avec l'aide
opposée.
2. Nous expliquerons, en examinant comment la force doit être appliquée au centre de gravite pendant les changements de direction, pourquoi l'emploi de la jambe du dedans est basée sur la logique de
de la main.
pression du mollet, que les baoches fuient complètement, le plus possible, à rextérieur, et, pour que cette fuite soit complète, sans entrave aucune, ne pas se servir du tout, dans le principe, de la jambe du dehors.
Effets de l'aeuon L'effet de tractiou, produit par la main, a pour but,
en attirant la tête à Tîntérieur, d'assouplir les vertèbres qui joignent la tète et l'encolure (atlas-axis), d'assouplir en outre la mâchoire en faisant ouvrir la bouche, les épaules qull attire en dedans; de plus, cet effet engage la tète dans la bonne direction et la dispose à se tourner du côté où on lui offre le terrain.
Cet effet s'opère — après avoir donné à la tête, au bout du nez, une disposition que nous définirons dans notre causerie suivante et qui est indiquée par la logique basée sur la meilleure disposition mécanique du squelette et de la masse, celle qui est le plus favorable à la locomotion — cet effet s'opère, disons-nous, en agissant, avec la rêne droite en travaillant à droite, de façon à attirer la tête à l'intérieur, d'un coup, franchement, plus fortement dans le principe parce que la résistance est naturellement plus considérable, les doigts se contractant formement, mais moelleusement sur les rênes. Ceux-ci, aussitôt l'effet de traction produit, se décontractent de façon à permettre à la tête, dont ils suivent alors passivement le mouvement, de revenir à sa place d'elle-même, dans le prolongement de l'encolure, mais sont prêts à recommencer le même mouvement aussitôt.
Et ce sont ces effets répétés, mais de courte durée, qui produisent l'assouplissement des épaules et de la tête sur l'encolure, les épaules et la tête reprenant leur place normale tout naturellement entre chaque effet, et opérant un mouvement de va-et-vient qui équivaut
la meilleure disposition mécanique du squelette et de la masse du cheval, à l'effet d'engendrer la meilleure locomotion»
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Les effete doivent
être
Internilttents.
Effets «c VacUon de la Jambe.
à la meilleure manœuvre imaginable; la première partie de l'assouplissement répond à Faction artificiétlc du cavalier; — la deuxième est la conséquence de laction naturelle du replacement de la partie déplacée, opérée par le cheval lui-même. Cette manœuvre n*est aulre chose que l'épaule en dedans, mais avec cette différence que le déplacement permanent ou prolongé de Tavantmain engendre la marche de travers et ne produit pas un assouplissement aussi rapide et complet que quand la manœuvre est répétée, renouvelée.
Si l'action du cavalier est continuée, prolongée, voyez les erreurs : en premier lieu, l'encolure est faussée, tandis que Ton ne court aucun risque en agissant par un simple effet de déplacement momentané et que Ton peut renouveler tant qu'on veut; en deuxième lieu, on permet à la mâchoire de prendre un appui sur la main, aux épaules de se raidir, et il va y avoir contraction, résistance de ces muscles que vous voulez faire céder, assouplir.
Par un effet de courte durée et répété, tout au contraire, vous faites jouer d'autant plus souvent ces muscles, les articulations; il ne peut y avoir contra^ction, et vous atteignez votre but d'assouplissement sans que le cheval s'en doute, sans qu'il puisse résister ou s'y opposer, car c'est mécanique. Les premières fois, c'est raide, dur à tirer, aussi le cavalier doit-il employer un degré de force variant avec la trempe ou l'épaississcment du système musculaire, mais, petit à petit, cela vient tout seul et l'effet de traction, au fur et à mesure que les articulations s'assouplissent, ne nécessite bientôt plus qu'un effort très modéré et se réduira plus tard à une simple indical ion.
L'effet produit par la jambe a un but semblable, analogue, s'adressant à l'arrière-main et s'opérant de façon identique ; c'est une poussée au lieu d'être un effet de traclion, voilà tout.
Pendant que la rêne directe agit sur la tète, sur Tavant-main, et les assouplit, la jambe du même côté, agissant directement aussi, pousse les haoches aii loin, donc, là où le terrain fuit, où il s'élargit, là où il y a de l'espace, en dehors, à l'extérieur.
Pour opérer cette fuite, le cavalier a contracté, plus ou moins énergiquement selon le sujet, les muscles de sa jambe, mais les a décontractés aussitôt leffet produit, afin de permettre aux hanches de venir se replacer dans le prolongement des épaules; et il recommence ainsi, poussant les hanches, les forçant à fuir, mais les laissant revenir d'elles-mêmes. Et ce sont encore ces effets de jambe répétés, renouvelés, mais de courte durée, c'est le déplacement artificiel et le replacement naturel des hanches, ce mouvement de va-et-vient, qui produisent l'assouplissement de Tarrière-main et, combinés avec ceux de la main, l'élasticité de la colonne vertébrale en l'incurvant.
Fait-on des effets continus, prolongés, voyez l'erreur encore. Le cheval s'habitue à marcher de travers, quand nous savons tous qu'une des choses les plus difficiles à obtenir en équitation est d'avoir un cheval parfaitement droit, et, prenant appui sur la jambe, le cheval se raidit, se contracte et résiste.
Est-il logique d'employer la marche de travers pour amener le cheval à marcher droit? Tandis que, en travaillant momentanément les parties mobiles, les laissant se replacer entre chaque effet, on traverse son cheval et on l'engage à se bien soutenir des deux côtés tout en restant droit ; les parties mobiles, arrière-main, avant-main, sont ainsi travaillées autour du centre de gravité, la ligne de gravitation étant considérée comme axe, comme pivot.
Les mouvements de cession S répétés, donnent donc
1. Le mot « cession », qui ne s'emploie pas fréquemment dans cette acception, vient cependant sous ma plume comme exprimant bien
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des résultats tout autres, aussi complets que les effets de traction opérés sur la tète et l*avant-maia ; les hanches s'assouplissent à Tinsu du cheval, mécaniquement, sans qu'il puisse s'y soustraire. La première fois, la poussée doit être très énergique pour obtenir la fuite des hanches, celles-ci n'étant pas accoutumées à ce travail; mais, bientôt, les muscles qui sont mis en eu se pétrissent, s'assouplissent, s'habituent à la manœuvre et cèdent à la poussée de la jambe à laquelle, progressivement, ils répondront dans la proportion voulue, sollicitée, sans pouvoir s'y refuser.
Jusqu'alors, le cavalier a agi seulement avec la jambe du dedans, se gardant bien d'opposer ou de faire intervenir la jambe du dehors, pour que l'assouplissement soit aussi complet que possible; mais, par la suite, quand le cheval cède bien, il se servira de la jambe extérieure pour augmenter les exigences et les difficultés, en arrêtant ici ou là, à volonté, tout près ou loin, les hanches dans leur fuite; et le cavalier arrivera ainsi à l'emploi des aides diagonales^ la jambe extérieure entreprenant le rôle qui lui est spécialement dévolu et dont nous reparlerons, celui de régulariser le mouvement et de compléter l'effet de la jambe intérieure, en lui permettant, par son appui, de se produire en avant et avec le degré d'intensité voulu. Et cela, en dehors du rôle qui incombe à chaque jambe de provoquer l'impulsion du diagonal auprès duquel elle est préposée et d'en régler la manœuvre avec le concours de la main. La façon d'opérer l'assouplissement des hanches, de l'arrière-main, se présente à notre esprit avec une telle clarté, une telle lucidité, une telle assurance, que nous sommes armés pour soutenir toute discussion à ce sujet.
Démonfltrauon. Nesemble-t-il pas évident, en effet, que pour produire
l'action répétée de céder qu'clTectuent les hanches au contact de la jambe.
Consétaences de la pradqae oppoiiéc.
Tassouplissement des hanches, il faut les pousser, les rejeter, les lancer, — et il y a une nuance progressive dans chacune de ces expressions comme dans Texécution elle-même — du côté où le terrain fuit, où il y a de l'espace, donc à l'extérieur^ le cavalier utilisant, pour Fexécution de ces assouplissements de Tarrière-main, la force centrifuge qui vient alors tout naturellement à son aide en entraînant à Textérieur la partie déplacée? Et, second résultat, qui en est la conséquence et qui l'égale en importance, la base d'évolution s'en trouvant
élargie, le centre de gravité, déplacé parallèlement au mouvement, est, par le fait même, maintenu au-dessus de la base de sustentation et ne risque pas d'en sortir ; et, plus tard, le changement de direction, demandé ainsi, se fera avec plus de souplesse, de brillant, et, surtout, sans risque de chute.
Toute réflexion viendra confirmer que ce déplacement à l'extérieur est le véritable moyen d'exiger l'extension des muscles, de donner, par conséquent, au mouvement de hanches, l'ampleur, l'amplitude, qui produira l'assouplissement.
Voyez d'abord, par opposition, les inconvénients de la poussée des hanches à l'intérieur du cercle ou du tourner : 1^ C'est favoriser la paresse du cheval qui cherche toujours à raccourcir le plus possible le cercle ou l'arc de cercle, afin de se donner moins de mal \ se précipitant ou s'engageant brusquement dans la nouvelle direction dès qu'il a conscience, par sensation, de
1. « Se donner moins de mal » n'exprime pas l'idée telle que nous la concevons conformément à la théorie que nous avons exprimée; et il est beaucoup plus exact de dire que, dans le principe, les muscles étant raides et non travaillés, le changement de direction incorrect sera la cons«''quence d'une détente automatique, désordonnée; et c'est seulement lorsque ces muscles auront été assouplis, travaillas, qu'ils pourront être saisis et maintenus par le cavalier, qui fera alors décrire au cheval l'arc de cercle qu'il voudra. Le cheval s'emploiera alors nornialement, sans travail inutile, par le fait qu'il n'opposera plus de résistance aux aides.
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la nouvelle intention du cavalier, au lieu de s'y laisser engager d'une façon ordonnée, à une allure réglée et cadencée; or, ceci ne peut se produire qu'au fur et à mesure que les hanches s'assouplissent par l'exercice que nous recommandons ; 2^ — Conséquence de la première irrégularité — , c'est vouloir diminuer la base d'évolution, ce qui sera cause, le centre de gravité n'étant plus maintenu au-dessus de la base de sustentation et risquant d'en sortir, d'une chute peut-être, tandis que l'augmentation de la base d'évolution l'évite ; 3** — C'est vouloir couper Tallure à sa monture, en lui faisant rencontrer encore plus tôt le terrain qui se trouve déjà, étant à l'intérieur, plus rapproché; l'arrière-main vient se planter en quelque sorte devant les épaules qui, faute de place, de terrain, ne peuvent pas s'étendre, exécuter leur mouvement d'extension de façon aussi complète.
4* Enfin, c'est favoriser la résistance du cheval en le poussant encore sur la partie du terrain où il peut se cramponner, fixer son arrière-main pour se cabrer, prendre élan, s'acculer, etc.
C'est lui offrir en effet une base qui, déjà, est plus à sa portée, tandis que le cavalier doit prendre des dispositions telles que le cheval ne puisse jamais lui opposer la contraction musculaire; or, le pousser sur la partie du terrain qui va lui permettre de s'arcbouter, c'est en même temps lui donner la possibilité de prendre, sur le sol, un appui dont il se servira pour résister.
Poussez donc, chassez les hanches en dehors, et rien de tout cela ne lui sera possible; car le cheval est lancé sur un terrain qu'il effleure^ dont il rase une partie, allant seulement toucher un endroit éloigné, déterminé par l'extension complète des muscles. Et en raison de l'obligation dans laquelle sont mis les muscles d'accompagner, dans son évolution, le membre (le squelette) qui, par son propre poids, les attire à terre,
aéflsltot complet.
Absence, puis inodiacfttlon de la
ces muscles sont mis dans l'impossibilité presque complète de s'employer, en coups de route, d'évolution, de manœuvre, pour produire un autre effet et une résistance en particulier; et quand ils sont arrivés à terme, le point d'appui, éloigné de la masse, du centre de gravité, est insuffisaiit pour que la contraction puisse être immédiate, spontanée, désordonnée, dangereuse pour le cavalier.
Et cette contraction, point de départ de la résistance, serait-elle encore possible? il serait facile de la combattre en répétant Fassouplissément, la projection des hancbes en dehors. Les muscles, à ce jeu, seront vite fatigués et ne pourront plus s'employer pour la résistance.
Enfin, voyez l'excellence de cette pratique; en même temps que, par l'exercice, vous combattez la contraction, la résistance, vous donnez aux muscles, par ce travail, de la trempe, de la force, et, bientôt, vous pourrez les faire agir à votre guise et ne leur faire rendre que des effets utiles.
De même une compagnie de perdreaux, levée pour la première fois, s'envole à tire d'ailes, faisant un bond vigoureux, mais diminue l'ampUtude de ses bonds au fur et à mesure qu'elle a été levée de nouveau et finit par se laisser approcher quand les muscles de ses ailes, fatigués, refusent leur service ou, du moins, ne peuvent plus être employés avec la vigueur qui, seule, peut la faire échapper aux coups du chasseur; et ceux qui ont pu s'y dérober, devenus les vieux, les anciens, restent inabordables par suite de ce que, dans leurs nombreux vols, leurs muscles ont pris de la trempe et, les servant toujours à souhait, leur permettent, mis à la disposition de leur expérience, de rester hors d'atteinte.
Il est de toute évidence que certains chevaux ont des tendances à jeter les hanches en dedans et d'autres
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>BpieiM4eciM- en dehors; avec ceux qui déplacent les liancl " dedans, les plus nombreux, il faudra, plus i
qu'avec tout autre, pousser les hanches du côté o en dehors, avec la jambe du dedans; et si, a\ chevaux qui jettent d'eux-mêmes les hanches en d l'emploi de la jambe extérieure est nécessité, ell dtùra un eflet de redressement sur lequel nous i lirons en parlant des oppositions, et non un eiïe souplissement.
En effet, quand un cheval ne laisse pas ses h: dans le prolongement des épaules, les déplaçi dehors ou en dedans, c'est que, manquant de sou mal traversa, c'est-à-dire n'ayant pas encore l'ha de la marche par bipèdes diagonaux avec le pc cavalier, à l'effet de se soutenir des deux c6t^ en restant droit, il cherche à augmenter la b sustentation en déplaçant l'une des parlies mobil Pour venir à l'assouplissement qui, progressivi empêchera le cheval de jeter inconsidérémc hanches en dehors, le cavalier devra mettre im tement son cheval sur le cercle opposé, car c'< suite de raideur de ce côté que le cheval march de travers, la croupe en dehors; et sur le m cercle, ce sera encore par l'emploi de la jamb rieure que le cavalier obtiendra l'envoi de la ( en dehors c'est vrai, mais à la main opposée, constituera l'assouplissement du côté qui se raii et, une fois assouplies par ce moyen, les hani placeront d'elles-mêmes dans le prolongeme épaules, quand vous reviendrez sur l'autre cen IL y a donc lieu de considérer — et cette ol tion a une importance capitale — que la plup chevaux, ou plutôt tous, ont un côté plus sou[ son congénère, et cela, aussi bien avant que f et après le dressage; par suite, il y a nécess pérer les assouplissements des deux côtés de
sensiblement égale, puis — comme la mesure ne peut être absolument égale et, le serait-elle? comme il y a d'autres causes — il faut travailler tout spécialement le côté qui est resté le moins souple.
Les raisons pour lesquelles les chevaux, comme Thomme, ont fréquemment, toujours, même, un côté plus souple que l'autre sont d'ordre naturel d'abord, puis d'ordre artificiel, par le fait que, dans leur jeune âge surtout, on a fait travailler un côté de préférence à l'autre et qu'il est survenu, conséquemment, un surcroît de développement et de souplesse.
La raison en est encore que le travail que vous-même faites faire n'est pas toujours — jamais, même — égal des deux côtés. Enfin, elle se trouve dans ce fait que, quand vous vous apercevez de cette inégalité, vous allez, en travaillant spécialement le côté le plus raide, le faire devenir sans doute le plus souple. Mais ces divers changements, au lieu de vous préoccuper, devront être considérés comme un progrès et vous engager à continuer de travailler les deux côtés ensemble et séparément, pour entretenir la souplesse après Tavoir acquise et amenée au point.
Nous avons exprimé que l'effet latéral, produit par la main qui attire la tète en dedans, a pour but, par son renouvellement, d'assouplir l'attache de la tête et de l'encolure, la mâchoire, les épaules; que l'effet lamouYement en téral, produit par la jambe, a pour but, en chassant
les hanches et en les laissant revenir, d'assouplir Tarrière-main et la colonne vertébrale; il va sans dire qu'on peut produire ces assouplissements sur l'avantmain ou sur l' arrière-main, en les localisant, sur la nuque, sur la mâchoire, indépendamment les uns des autres, faisant les choses rationnellement, c'est-à-dire en travaillant plus spécialement telle ou telle partie, selon qu'elle est plus ou moins raide ; mais, s'il s'agit d'assouplir particulièrement l'avant-main ou une de
Les astoapUBsements pcuTent être locallBét, mais doivent toujours être demandés dans le
Iirial,Bprt*B*»lr
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ses parties, il faut avoir soÎd .de toujours i l'impulsion avec les jambes, de façon à tou sur le mouvement en avant.
Nous verrons comment le mouvement, biei par le cavalier, doit lui venir en aide et est 1 dressage, des assouplissements et de la coi cheval.
Tel est donc, expliqué précédemment, le n des principaux assouplissements pratiqués sui l'avant-main, l'arrière-main. Les exigences d doivent être de plus en plus grandes, afin de : aux couches profondes, de les amener à i après avoir assoupli les couches musculaire:
cieltes.
C'est ainsi que, pour amener un cheval au du dressage, il faut, comme complément, p en quelque sorte, les résistances du cheval [ voir les vaincre. Seul le cavalier assez sAr A' rester le maître devra pousser ses exigences j mais on peut dire cependant que la certiti soumission complète d'un cheval est acquise i quand ou l'a fait passer par une série d'épre concluantes et dénotant que toute résistanci lontés du cavalier lui est impossible.
C'est en ayant recours à des procédés d' sèment s'adressent successivement aux couct ficielles, puis profondes, que le colonel Chai alors sous-maitre à Saumur, augmentant pr ment ses exigences, arriva à réduire, puis Marengo — le fameux rétivard dont on n'i pu faire ni comme cheval de carrière, ni co teur — à ce point que, le 9 septembre 1856, gagnait, monté par lui, un steeple-chasc à S
Pour obtenir ce résultat, voici comment i pris; le cheval étant tenu, par un aide au m caveçon, et par le dresseur empoignant, près
les rênes d'un seul côté, M. Chaverondier lui appliquait en même temps, en arrière et près des sangles, une molette d'éperon fixée à l'extrémité d'une canne. Vous pensez si l'animal rua, se démena, cherchant à piétiner et à dévorer l'impudent qui se permettait d'entreprendre de nouveau un dressage auquel le 10'' chasseurs, d'où il venait, et de nombreux élèves de l'école avaient renoncé; il bondissait donc, suant sang et eau, mais, finalement, ne pouvant se dérober à cette action de l'éperon revenant toujours, il céda, en portant ses hanches du côté opposé. Le lendemain, même manœuvre, suivie d'un combat déjà moins opiniâtre, moins impétueux, et d'une obéissance plus prompte. La molette fut alors appliquée plus en arrière des sangles, plus près du flanc, et elle agit là, comme des coups de lancette répétés, jusqu'à ce que Marengo cédât nombre de fois.
Bientôt, la résistance diminua et le cheval, à l'approche de la molette, sans même qu'il y eût attouchement, céda, jetant ses hanches aussitôt du côté opposé. A partir de ce moment, la victoire restait acquise au dresseur; il n'y avait plus qu'à en tirer profit.
Tout en continuant ces exercices, le colonel Chaveverondier entreprit, toujours à pied, l'épaule en dedans, « résultat d'un efl'et latéral qui est, pour moi » dit-il, « le plus puissant moyen de domination, s'il est con- « venablement exécuté, en y ajoutant, au besoin^ l'efl'et « de l'éperon. » Et il ajoute : « Vous brisez ainsi les con- « tractions de l'encolure et des mâchoires, qui sont les « précurseurs de toutes les défenses, et vous empêchez « ainsi le rétivard de prendre ses points d'&ppui sur « le sol, de s'arcbouter, si je puis m'exprimer ainsi, K lorsqu'il médite une défense * ».
1. Hevue des Haras. Livraison de décembre 1897. — Qu'on veuille bien rapprocher ces procédi's insjiirés par la nécessité du moment, puis ces réflexions, des pratiques d'assouplissement que nous indi-
première: causerie.
Ces procédés furent répétés le cheval étant bref, après quelques riides corrections bien n — le colonel Chaverondier, provoquant même tance plus tard, au fur et à mesure qu'il acqi certitude de rester le maître — Marengo, au huit mois de dressage, fut versé aux chevaux rière, suivit de nombreuses chasses & courre a maître et gagna, avec son dresseur, la course d( avons parlé sur dix concurrents. C'est qu'en elf trempe exceptionnelle, s'employant seulement résistance jusqu'alors, avait pu, après soumissi exploitée, utilisée.
AH«n»UMeaenta Lcs assouplissements s' adressant au corps, à 1 erTvmeh"*' " '^^^^ ^^ ^ l'avant-main, pratiqués à cheval, être précédés ou complétés par des assouplisse peu près semblables, faits à pied, avec la crav il faut y ajouter les assouplissements d'eocolui le sens de la longueur, et ceux de la bouche.
Une bonne manière d'eiéculer les assouplis à pied, presque conforme à celle que nous prci à cheval, est la suivante :
Prendre les rênes, passées par-dessus l'ei d'une main, les rênes droites par exemple, attire à soi — on est face à la sangle, sur le cûté ■ coup, la laissant se replacer et l'attirant de n
Pendant le même temps, pousser les hanches cravache de façon à les chasser en dehors, cell dant à l'appui de la cravache et revenant d'elles quand l'appui cesse.
En faire autant de l'autre côté et recommenct partie qui cède le moins facilement et parait le pli
Combien vous éviteriez de chutes, combien va teriez de risques et de désagréments de toutes cavaliers mes frères, si, au lieu de sauter su
quons nous-mOmes par l'emploi des aides laléralct et des ra nous donnons pour en cxpj'inier la supériorité!
AssoapllsseniciitB à la lonire avec la cliamllrlère«
monture sans aucune préparation, au sortir.de l'écurie, provoquant ainsi une détente immédiate, quelconque, désordonnée, du système musculaire mortifié par suite du repos^ vous ameniez les muscles, par la petite manœuvre que nous vous conseillons, à reprendre leur jeu, leurs mouvements, et si vous prépariez votre monture, par là même, à se livrer à vous pour être employée à bon escient ^ !
On se sait pas assez, en général, quels bénéfices on peut tirer du travail à pied et Ton voit 1res peu de cavaliers le pratiquer. Nous-mème nous avons longtemps partagé cette erreur; depuis, nous l'avons reconnue en nous frappant la poitrine et, maintenant, nous n'hésitons pas à y avoir recours pour vaincre les résistances — d'un cheval qui vous colle contre un mur par exemple — ou pour faire faire des assouplissements dans le genre de ceux que nous venons d'indiquer, et nous y avons puisé souvent d'excellents résultats.
Au travail à la longe, on peut pratiquer des assouplissements absolument semblables à ceux que nous avons indiqués comme devant être exécutés à cheval et à pied : quand le cheval est sur le cercle, tenu à la longe, on attire la tête en dedans, à soi, et on la laisse se replacer, en même temps que, avec la chambrière, par menace ou par attouchement, on chasse les hanches à l'extérieur, les laissant revenir. Si l'on exécute cela en faisant coïncider cette manœuvre avec des cercles rapetisses, puis augmentés, et en changeant de main et de cercle, on fait faire un des meilleurs exercices d'assouplissement que nous connaissions, surtout en le faisant au pas ^.
1. Quelques instants de travail à la longe, pendant lesquels le cheval se détend en prenant ses ébats des deux côtés, produisent le même résultat ; il est absolument nécessaire d'amener la détente, si l'on veut avoir un cheval rendant immédiatement aux actions du cavalier.
2. Dans son ouvrage Dressaije et conduite du cheval de guerre, le général Jules de Benoist a déjà fait saiUir les résultats qu'apporte le tra-
' la kOBCM an BmcDUcmaB-
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Et croycz-Dous, assouplissez aussi la m&choire avant de partir.
feciieniL 11 ne s'agit pas de faire faire alors des fleiions sa-
vantes, de la diagonalisation, non pas que nous condamnions cette manière de faire, loin de U, et nous vous engageons même à employer l'une et les autres, mais nous vous concédons que ce n'est pas le moment, ou plutôt, que, au moment de monter A cheval, vous n'en avez pas le temps.
Remuez donc simplement les mors dans la bouche, attirant la tète en avant et légèrement en haut, en marche ou arrêté, avec le filet, et exerçant des petites pesées sur le mors.
Faites cela des deux cAtés et vous verrez bientôt le cheval manger son mors, dont vous lui avez fait accepter le contact d'abord et que les muscles de la mâchoire reprennent ainsi l'habitude de supporter, de saisir et de lâcher pour le saisir de nouveau, c'est-àdire de le goûter.
Et si vous craignez de ne pas avoir ces quelques instants A consacrer à ce petit CTcercice avant de sauter en selle, apprenez à votre homme d'écurie à le faire.
Partez maintenant et je vous assure que vous ne regretterez pas les deux ou trois minutes si bien employées, quand vous constaterez que votre cheval répond immédiatement à votre poussée de jambes, fournissant le degré exact d'impulsion que vous aurez sollicité — résultat de la petite préparation à. la cravache ou à la longe — au lieu de se montrer contracté, nerveux, brutal; et quand vous l'enteudrez casser la noisette et manger gaiement son mors — résultat des flexions de ■ mâchoire — au lieu de se braquer, de vous peser et de chercher à vous emmener.
Croyez-nous donc, faites cela et, si vous avez le
vail il Ea longt, praiiijuc <lo cette fnoon nxix le concours tic la cham»
bonheur d'être officier de cavalerie, faites faire ces assouplissements de mâchoire aux hommes que vouz avez sous votre direction.
Avant de monter à cheval, étant à pied, ils remuent un peu les mors dans la bouche de leurs chevaux, attirant légèrement la tête en avant avec la main qui tient le filet et exerçant des petites pesées sur le mors avec l'autre main, de façon à amener la décontraction. Bientôt, si cet exercice est répété pendant deux ou trois minutes avant de monter à cheval, non seulement la résistance musculaire de la mâchoire sera vaincue pour la conduite ordinaire, mais, même, les chevaux casseront la noisette tout seuls.
BicmniefMpFftat Un officier de notre escadron nous signalait, lors des
manœuvres de 1898, que les chevaux, assouplis ainsi, faisaient sonner leurs mors à ce point qu'il avait craint, pendant une reconnaissance de nuit, de voir sa présence dévoilée par ce bruit.
• C'est un inconvénient, soit, mais que d'avanf âges, à côté de cela, pour la conduite ordinaire; et encore il doit disparaître, car des mâchoires assouplies peuvent, par le fait même et en répondant à Faction des jambes, être maintenues fermées et au repos.
Oui, tout, toutes les parties du cheval, et principalement les articulations, doivent, on ne saurait trop le répéter, être pétries, rendues malléables, assouplies par des exercices appropriés, du genre de ceux que nous avons indiqués. Nous les avons choisis parce que, après les avoir employés en pleine connaissance de cause, nos réflexions, nos observations nombreuses, constantes, nous ont amené à nous convaincre de leur supériorité; il y a cependant d'autres procédés *.
1. Nous rappellerons seulement les effets do diagonalisation du commandant Dumas. Pour leur exécution et leur reproduction, nous renvoyons nos lecteurs à son Album d'équitalion, mais nous dirons un njot de la différence do co procédé avec le nôtre. Les rênes étant passées par dessus l'encolure, le cavalier, à pied, placé sur le côté
PREMIÈRE CAUSERIE
MoMlltédelainftebolret étant à cheval.
llgldlté de rencolure.
' Pour obtenir et entretenir la mobilité de la mâchoire, après avoir exécuté les assouplissements par les aides latérales dont nous avons parlé, le cavalier, étant à cheval, doit faire vibrer les mors dans la bouche en déplaçant la main, par un mouvement court et rapide — 8oit à droite, soit à gauche, le mouvement étant alors analogue à celui produit pour attirer la tète à droite ou à gauche, mais exécuté avec une ou les deux maios et limité à la mâchoire, — soit d'avant en arrière, le mouvement étant alors semblable à celui que nous définirons en parlant du demi-arrêt, mais plus onctueux, plus limité également.
Les mors, en glissant dans la bouche, par suite de leur déplacement exécuté avec moelleux, provoquent la décontraction ; le cheval, cédant alors à des petites pesées exercées sur le mors de bride, le lâche un peu et, laction des jambes continuant, le reprend aussitôt.
Faites cela, puis pressez à droite et cessez de presser pendant que vous presserez à gauche, et vice versa ; et vous aurez toujours une mâchoire mobile au bout des doigts.
Une seule partie du cheval ne doit pas êire assouplie, doit rester rigide, très affermie dans le sens de la longueur, ne cédant pas, par conséquent, latéralement, autrement que par la cession des vertèbres verticales : rencolure,
gauche du cheval par exemple, face à la selle, tient les rônes de filet et de bride par leur milieu dans une main, agissant sur elles avec l'autre main. Il attire alors la ttHe à lui, à l'intérieur, les rOnes gauches agissant par effet direct et les rênes droites par appui, pendant qu'il pousse les hanches à l'extérieur avec la cravache. Ce procédé a des points de ressemblance avec celui que j'indique en ce qui concerne l'emploi des aides latérales, mais, en outre, les rênes d'appui^ d'oppobition, passant par dessus l'encolure et se tendant par le l'ait que le cheval est tout sp«''cialement poussé sur elles par 1 effet de la cravache qui fait engager le postérieur opposé en diagonale, celui du dedans, produisent un effet diagonal supplémentaire. — Ce procédé donne les meilleurs résulUits, mais ne doit pas, à notre avis, être employé dans le principe, car il est déjà une Application et il faut un cheval assoupli, cédant forcément des deux côtés, pour répondre à l'effet diagonal.
A8%oapll89enients de reneolure dans le sens de la longueur.
La rigidité de cette tige est absolument indispensable, nous aurons Toccasion d'en donnler des preuves absolues,. /?Oi/r que rimpulsion, venue de V arrière-main et sollicitée par la jambe y atrive directement, sans discontinuité^ sans décomposition, à profusion^ avec surcroît^ à la main qui, à son tour, a besoin d'un agent rigide, enregistrant exactement et transmettant sans aucune commutation : 1® en sa qualité d'indicateur, VeSet destiné à imprimer à la masse la direction dans laquelle elle doit couler; 2** en sa qualité de régulateur, l'effet qui a pour but de reporter en arrière la partie d'impulsion qui va servir à régler la vitesse de la masse, en réagissant sur le centre de gravité et en rétablissant l'équilibre.
Mais, encore, s'il est absolument avéré que l'encolure ne doit pas être assouplie latéralement, autrement que dans son attache avec la tète, il y a nécessité que les nombreux muscles qui entrent dans sa composition, et les extenseurs principalement, soient assouplis, travaillés dans le sens de la longueur.
Bien des fois, dans le courant de nos causeries , nous parlerons de la contraction des extenseurs de l'encolure, contre laquelle le cavalier a à lutter tant qu'il n'en a pas obtenu la mobilité, la fluctuation, et qui est la première cause, après la contraction de la mâchoire due au contact douloureux de la main, de la plupart des désordres, des ports de tête défectueux, de l'irritabilité du cheval, etc.; il faut donc que ces muscles soient décontractés, puis assouplis, en les accoutumant à passer fréquemment de la contraction à l'extension, à manœuvrer d'arrière en avant et d'avant en arrière.
Indiquez-leur donc, par une première disposition, la direction dans laquelle ils doivent se détendre, poussez, desserrez les doigts, et ils prendront leur extension entraînant l'encolure, la tête, les mors, tendant les rênes par le fait même, et vous les ramènerez quand vous le
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voudrez, les arrêtant, les travaillant en les maintcnaDt et en les rciftchant, les pétrissant, les laissant se détendre pour les retendre, demandant, à votre volonté, la contraction et la décontractiou ; et vous opérerez ainsi jusqu'à ce que l'encolure soit transformée en une sori« de tiroir que vous pouvez tirer ou rentrer, ouvrir ou fermer.
C'est le jeu de l'oncolure, la descente de main : et je vous denkaode la permission, pour cette question, de vous reporter à l'une de nos études précédentes *, basée entièrement sur la descente de main ; car si, maintenant, toutes les applications ont pris une tournure de clarté tout autre qu'à l'époque où nous avons écrit cette première étude, la définition de la descente de main et l'expression de son mécanisme et de la façon dont elle s'opère, telles que je les ai émises alors, restent rigoureusement exactes.
I Ordinairement, les jeunes chevaux, qu'ils soient menés au manège ou à l'extérieur, se suivent et, pendant
' le temps attribué au dressage sur le tableau de travail, font quelques mouvements de doubler, volte, demivolte, etc.
Croire que le dressage avance dans ces conditions est, selon nous, une erreur, ou, du moins, le travail d'assouplissement est excessivement lent; le cheval a tourné, fait des voiles, des doublés, etc., c'est vrai, mais tout cela à sa guise, en employant seulement les muscles qu'il a voulu mettre en jeu ou, plutAt, en se servant de ceu-t que son instinct lui aura fait mettre en mouvement spontanément.
Quelle diCTérence de résultats obtiendra l'instructeur qui, après avoir demandé la détente par des marches en ligne droite, exigera que chaque cavalier, pour tout changement de direction, emploie les procédés de con-
1. - Du cheval bien mis • (Revue de Cavalerie, mai, juin, juillet et septembre iH90).
Persistance de la résistance par l'euiplol de la force; sa disparition à la suite des assouplissements.
duite, constituant des assouplissements, que nous avons indiqués : attirer simplement, d'un coup, franchement, mais avec moelleux, la tête du cheval dans la nouvelle direction, la laissant se replacer d'elle-même; pousser en même temps, avec la jambe du dedans, les hanches en dehors, les laissant aussi revenir d'elles-mêmes.
Et, nous voulons le répéter, ce sont ces mouvements de va et vient de la tête sur Tencolure et des hanches, Tun, artificiel, produit par Faction du cavalier, l'autre, naturel, opéré par le cheval, qui constituent le véritable assouplissement; et ces chevaux, n'auraîent-ils exécuté qu'une seule fois, mais dans ces conditions, un changement de direction, auront plus travaillé que les précédents, et leur dressage aura pris, par conséquent, une avance.
Le temps qu'il faudra employer à faire ces exercices^ ces assouplissements, pour obtenir un résultat satisfaisant, varie avec mille causes : l'habileté du cavalier, le caractère du cheval, sa conformation, etc., mais surtout, avec son origine, son tempérament, sa nature, son degré de sang.
Ainsi, le Normand, le cheval à tempérament lymphatique ou celui ayant un système musculaire épais demandera plus de temps que le cheval de pur sang anglais et moins que certains chevaux de demi-sang, dont le sang est trop riche, en quelque sorte, trop fécond, proportionnellement à l'enveloppe, au développement du système musculaire. Le cheval de Tarbes, bien constitué, au contraire, l'Arabe stirtout, très souples naturellement, sont dressés, assouplis, dès qu'on les a initiés à supporter les aidée.
De même les gens nerveux, sanguins, les habitants des villes, sont plus faciles à assouplir et plus aptes aux exercices du corps que les recrues venant des campagnes.
Que de fois nous nous sommes rongé les poings, ja-
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dis ! car c'était une de nos désolations : nous beau faire, nos chevaux n'étaient pas assez soupl ne connaissions pas encore les procédés praliqu obtenir cette souplesse que nous savions devoir et, surtout, nous n'arrivions pas à décrocher, à tracter à volonté la m&choîre. Nous enragions et nous en prenant à notre malheureux cheval d ignorance, nous le brutalisions !
Nous faisions ce que nous voyons faire encore si ù des cavaliers ine:Tpérimcntés, ignorants, et qui ohteoir par la force ce qui ne peut être acquis t le moelleux et le travail d'assouplissement.
Voyez-les, frémissant tous les deux, cavalier ture!
Lui, le cavalier, les dents serrées, furieux, t coups d'éperons répétés, terribles, et tirant di ses forces sur la bouche ou donnant d'affreux c sonnelte! — Le cheval, tremblant, éperdu, al comprenant pas ce qui lui est si mal demandé < fendant, échappant à la main et aux attaques, c peu , et suivant son énergie, son degré de san méchanceté !
Q le faites-vous malheureux?
Fiapperiez-vous ainsi votre monture jusqu'à lai mal! ndes siècles, en agissant de la main et des avec cette force, votre cheval n'obéirait pas dav // ne le peut pas. Comprenez que pour le mouvc plus simple, se porter en avant, tourner, pour I dre déplacement, le cheval a besoin de liberté po agir les différents muscles qui doivent être mis El vous les contenez tous, les paralysant, ces i
Comprenez que vous ne pourrez obtenir le ment que s'il y a décontraction, la résistance pr seulement de la contraction du système mus Tant qu'elle existe, le cheval est plus fort qu mieux vaudrait, pour vous, essayer de déplacer ti
séculaire. Ce que vous faites est un acte paradoxal au suprême degré et peut s'exprimer ainsi : « Je veux cpie tu exécutes ceci, mais je vais tout faire pour t'en empêcher. »
Enfin, votre cheval obéirait-il dans cet état d'énervement, que le résultat n'en serait nullement obtenu; affolé, il aurait exécuté... comme par hasard, mais le mouvement demandé et exécuté de cette façon n'aura pas assoupli les muscles dont l'emploi est nécessité et n'aura eu aucune utilité pour l'avenir.
Ce n'est donc pas cela et, en agissant par la force, on fait exactement le contraire de ce qu'il faut ; le moelleux, les assouplissements seuls pouvant avoir raison des pires résistances; et alors le succès est assuré; c'est mécanique !
Notre cheval résiste-t-il à droite, ne voulant pas aller k droite? Employons la jambe droite, produisant, par son application et ses pressions, des effets renouvelés, répétés, destinés à chasser les hanches à gauche, et attirons la tête du côté où nous voulons aller, à droite par conséquent, par des effets d'ouverture répétés, en opposant, après avoir déplacé la tête, une résistance égale à celle employée par le cheval; ce n'est pas un effet de traction continu, mais renouvelé, pour lequel on ne doit pas employer la force brutale, mais une force de résistance passive, énergique, revenant
toujours, mais avec moelleux ^ *
1. On entend fréquenimont dire d'un cheval qui résiste qu'il necon^ naît pas les aides, qu'il ne sait pas ce que c'est que les jambes.
J'avoue que cela m'a toujours laissé rêveur et il n'est pas douteux que cette réflexion soit erronée. 11 n'y a pas besoin d'être initié pour céder à une traction, comme celle opérée par les rênes, ou à une poussée, comme celle produite par l'application de la jambe, puis par la contraction des muscles du mollet. ^
En ce qui concerne le contact de la jambe en particulier, le cheval ne s'y dérobera que si le cavalier frappe du premier coup, s'il fournit appui par suite d'une action prolongée, ou s'il emploie l'éperon.
La vérité est dans le fait que le cheval n'a pas été accoutumé à manœuvrer les muscles que l'on veut faire agir; que le cavalier fasse
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La souplesse, le mocUeuï, voilù les armes du lier, qui lui permettent <le lutter avec avantage t les fois que le cheval résiste ou fait des difricultt
S'asseoir, se rendre souple du rein, pendant q jambe s'applique en arrière de la sangle et que I; est attirée énergiquement dans la direction par i fet moelleux, tes doigts fermés, mais desserrés el jours disposés à céder pour permettre au cheval de dre le mouvement en avant, de faire le moindre d'étendre l'encolure — premier signe d'obéissai le reste n'est pas loin — dans la voie indiquée; sont les conditions de meilleure réussite. Et en s'; nant de cette façon, les résultats sont nombreux :
l°Cettc séance aura été une leçon qui, pour ce c à caractère, servira dans l'avenir car, sans avo brutalisé, il aura compris qu'il fallait absolument là — une force de résistance égale à la sienne vant chaque fois qu'il a voulu prendre une voie que celle indiquée;
â* Mécaniquement et par le seul fait de ces répétés sur l'avant-main et sur l'arrière-main, ci et leurs différentes parties s'assouplissent • peuvent plus, au fur et à mesure que ce travail i nique .■ 'opère, vous opposer qu'une résistance contrac on, de moins en moins grandes;
3" La iiAchoire, qui est la première chose que h val con .'acte, tandis que de sa décontraction d' la régularité de tous ses mouvements, ne peut pi raison de cet effet moelleux, prendre un appui p nent, et cet effet répété l'assouplit aussi mécar ment.
donc Taire des assouplissements en m surant bo^ <.\ii,eDCLS 1 tance disparaîtra d'clle-nidinc et l'iniliition tiendra en mi^me Quand je pousse un gtineur assez rudiment pout lui fane l'équilibre en déplaçant brusqucnicnt une des parties <le son c n'apas besoin d'être initié à la connaissance de mon poing, sache I pour aller rouler sur le sol.
« Pourquoi », demande Baucher, <( la contraction de « la mâchoire est-elle un puissant obstacle à Téduca- (( tion du cheval?
« Parce qu'elle absorbe à son profit la force que le « cavalier cherche à transmettre pour en répartir les « effets sur la masse. »
De toutes les considérations que nous avons mises sous vos yeux, il ressort donc clairement que la supériorité du cheval sur son cavalier a pour seule cause la contraction musculaire lui donnant la possibilité de s'opposer à l'action de celui qui est appelé à le dresser, soit que cette contraction soit employée à raidir la mâchoire, ce qui permet au cheval de se braquer sur les mors ou de vous emmener; soit qu'elle amène la raideur de tout un côté, ce qui l'empêche de tourner; soit qu'elle lui permette de se cramponner sur le terrain par une contraction musculaire des membres, ce qui lui permet la ruade ou le cabrer.
Bésamé. Vaincre cette résistance, empêcher, par les assouplis-
sements, puis, par l'emploi des aides, la contraction, tel est donc le rôle constant du cavalier qui se résunie en quelques mots : Ne pas provoquer la contraction spontanée, — Vempêcher de se produire^ — la réduire quand elle s'est produite,
« Il n'y a plus alors, » dit le commandant Dumas, « qu'à solliciter la bonne contracture qui est le prélude, « le principe de l'acte, de l'action réflexe qui va suivre. »
Tout cela est le résultat des assouplissements qui travaillent le système musculaire, le pétrissent, le rendent malléable, lui interdisant ainsi de s'employer pour la défense ou la résistance ; et en même temps — voyez l'excellence du moyen ! — développent ce système musculaire, l'affermissent et lui donnent de la trempe.
Et, préparés ainsi, les muscles n auront plus qu'à être disposés et maintenus par les aides, puis relâchés, pour agir dans le sens et la direction voulus, dépla-
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çant le centre de gravité, enlralnaot la masse et li saot rendre l'elFet préconçu, désiré, sollicité.
Et cette double opération ne constituera-t-elle ainsi que le disait l'illustre Baucher, la dcstrticlio forces inslinctives dit cheval et leur remplacemeti des forces transmises?
C'est le travail des réflexes.
Nous tes rendons moins intenses ou, plutAt, no réglons l'intensité, afin de les amener à ne plus e drer la résistance et à produire l'etTet exact que sollicitons.
DISPOSITION DE LA MASSE
La masse ayant été assouplie^ pétrie, rendue malléable , le cavalier ri a plus qu'à la disposer et à l'animer sur la disposition.
Voici donc la masse du cheval préparée à Tobéissance par les assouplissements, venue, par ce travail, à composition, rendue malléable, à la disposition complète du cavalier, ne pouvant plus opposer à son action la contraction musculaire engendrant la résistance.
11 va falloir maintenant la disposer pour répondre, dans les meilleures conditions possibles, aux actions combinées du cavalier, puis ïanimer.
« Ton nez va devant, suis ton nez », dit un des personnages de Jean Richepin, dans la pièce Les Truands, ij représentée à TOdéon en 1899. >
L'application du principe que « le corps du cheval, i
sa masse, prenant la direction de la tête, il suffit, pour i
la conduite, quand l'impulsion est donnée, d'influencer la tète » doit être mis en pratique d'une façon constante en équitation, et chacun de ceux qui ont le bonheur d'être appelés à monter à cheval devrait s'en pénétrer constamment, dès qu'ils enfourchent ce noble animal.
Le cavalier doit suivre la tête et Vinfluencer comme le bicycliste influence son guidonpour assurer ou modifier sa direction.
Après nous être représenté la masse du cheval, considérée au point de vue interne, comme un composé de
fibres, musculaires et nerveuses, qui doivent être travaillées et assouplies pour ne pas résister à dos actions, considérons cet assemblage, la masse, envisagée au point de vue externe, telle qu'elle se présente à nos yeux et remarquons qu'elle affecte sensiblement ta formed'une flèche, dont la tête est la pointe.
De même que, pour une flèche, l'impulsion estdoanée, par la détente de la corde de l'arc, à la partie postérieure; de même, pour le cheval, l'impulsion, sollicitée par l'action du cavalier et imprimée par l'engagement et la détente des postérieurs, vient de l'arriére-main.
Une fois cette flèche eo mouvement, la masse, si vous lui donnez une rigidité suffisante, suivra forcément la direction prise par la pointe, la tête, tant que des causes nouvelles ne viendront pas entraver la marche en avant ou modifier ta direction première. Et en cours de route, il suffira, pour modifier la direction de cette flèche, d'influencer la pointe, soit directement, soit indirectement, pour que la masse, entraînée par la force d'Inertie, coule dans la direction indiquée.
De même un arbre, si long et gros qu'il soit, flottant au fil de l'eau, e/ mis en mouvement par le courant, peut subi ■ une modification importante dans sa direction par le sjul attouchement d'une petite badine, serait-elle tenue par les mains d'un enfant, agissant, soit sur la pointe, ce qui produira un effet direct, soit sur le talon, ce qui produira, sur la pointe encore, uu effet indirect, mais amenant également un changement de direction'.
U est évident que, s'il en est ainsi, c'est que le coefficient de frottement de l'eau est excessivement faible;
I. En iSTî, un baioau -lavoir, qui avait l'ompu sos amaiToa, dcscoadait la Seine à la diirive. Au pont de Bercy, il menace As heurter un échafaudage chargé d'ouvritTS. Une cataslropliu rsl imminL'nlc. Maihias Montprnach, auquel on va élever un monument pour ses nombreux sauvetages, s'élance dans une barque et, quand il pouvait se faire broyer, réussit à détourner, avec une perclic, l'énorme masse qui passe sans toucher l'cctiafaudage.
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mais, sans vouloir penser que notre comparaison soit juste en tous points, il faut remarquer que, par un premier travail, accompli au moyen d'assouplissements, nous avons amené le cheval à céder à nos moindres actions et à ne plus pouvoir opposer de résistance.
Et encore, une grosse pierre, de forme oblongue surtout, qu'un homme n'aurait pu ébranler, tant qu'elle était fixée et qui, détachée par une cause quelconque de son point d'appui et roulant sur une pente, viendrait menacer une personne faisant l'ascension, peut être dérangée de sa direction première, quand elle est en mouvement, par la rencontre d'un arbre, serait-il petit, venant frapper une de ses extrémités, ou avec un pic, et au moyen d'un effort relativement faible effectué sur son passage pendant qu'elle dévale.
Il ressort de ces exemples, pris dans la nature : 1° que le mouvement est essentiel ; 2"" que quand il s'agit, en particulier, d'un objet ayant une forme allongée, l'impulsion peut être utilisée, pour les changements de direction, en opérant une action sur Tun des deux bouts, cette action produisant, dans les deux cas, s'il y a une rigidité suffisante, son effet définitif sur le petit bout, la pointe, imprimant la direction générale ; cette action, cette force, peut être appliquée en effet, soit à la partie antérieure, l'effet produit étant alors direct, immédiat, soit à la partie postérieure, ce qui entraîne, par effet indirect, le changement de direction de la pointe du côté opposé.
Mais, que Ton agisse sur l'un ou l'autre bout, l'effet ne pouvant se produire avec facilité que par suite du mouvement, de l'impulsion, la première préoccupation de celui qui veut utiliser cette force, pour obtenir un effet nouveau tel qu'un changement de direction, sera de ne pas entraver cette force, le mouvement.
Chez le cheval, qui nous occupe, la force réside dans la contraction des muscles et, pour l'impulsion, dans la
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coniraction spéciale des muscles de l'arriè construit, il n'y a qu'à le regarder, pour po projeter la masse en avant.
11 faut donc : Premier point : Solliciter l'amc et en particulier les membres postérieurs po s'engagent sous la masse et s'emploient cor conçu la nature. Nous étudierons cette nécesE une de nos causeries suivantes et nous verrons c on peut obtenir que ces agents d'impulsion soi traints à fournir le degré d'impulsion sollicilé dépasser ;
Deuxième point : L'impulsion étant produite, il faut l'utiliser et, pour cela, tout faire pour l'enrayer, pour ne pas diminuer son intensité, lier supiirimant par conséquent, autant qu'il sible, toutes les causes d'entraves et de Hottem peuvent restreindre le travail de rendement.
Continuant à faire passer le lecteur par li succession d'observations et de réflexions que • laquelle nous avons été amené à passer nou:
nous résumerons et condenserons ces différente dératioQS de la manière suivante :
En premier lieu, examinant comment le chi pressionnait notre intelligence, notre vue, au | vue de sa forme générale, la réponse bien pr celle-ci : Le cbeval a une forme allongée, ti flèche, disposée pour le mouvement en avant.
Étant donné cet animal ayant la forme d'um quels sont, après examen de sa construction spé< moyens les plus logiques et les plus pratiques pc en servir comme monture?
Le diriger en agissant sur les deux bouts, so l'impulsion de l'arrière-main , mais en esiget son maintien, qu'il n'influe sur la direction de l qu'à bon escient, ie cavalier influençant en mém la pointe, la tête, le plus près possible de cette
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cette pointe et des parties immédiatement voisines. Si elle est en Fair, le centre de gravité va se reporter en arrière et toute la masse va tendre à s'élever; si elle est encapuchonnée, le centre de gravité se déplacera en avant et la masse va avoir une tendance à s'enterrer. {Fiff. ietS.) positioD normale Pour que le cheval soit dans les meilleures condi-
de U tête. ^
tions possibles de stabilité et d'équilibre pendant le mouvement, le centre de gravité, dont les écarts latéraux sont empêchés par les jambes, doit progresser sur un plan se rapprochant le plus possible du plan horizontal, les mouvements paraboliques que décrit, que trace, dans l'espace, son grand axe — sur lequel se rencontre, avons-nous dit, et autour duquel se meut le centre de gravité, — étant aussi limités que possible.
Plus il y aura de régularité dans le déplacement du centre de gravité en avant et plus les oscillations d'élévation et d'abaissement seront limitées — les jambes du cavalier, nous l'avons dit, s'opposant aux déplacements du centre de gravité à droite et à gauche qui ont pour conséquence les flottements , — plus la locomotion sera normale, et les allures régulières.
C'est à la suite de considérations semblables que la marche par flexion, mise en lumière par le commandant de Raoul et basée sur la diminution du déplacement du centre de gravité, a été mise en pratique dans certains cas et a donné de bons résultats K
C'est encore par une disposition spéciale du centre de gravité que, dans les galeries de mine, l'on voit certains ouvriers courir, marcher avec la plus grande rapidité, courbés en deux et les jambes fléchies à ce point qu'ils marchent en rampant.
1. Comment on marche , supériorité du mode en flexion^ par le commandant de Raoul, chef dVscadron au ?A* d'artillerie, et Félix Rêgnault, ex-interne des hôpitaux de Paris et ancien major civil de l'hôpital de Mai-seille (1808). Une nouvelle édition de cet ouvrage vient de paraître chez Lavauzelle.
Tig. i. — Diffrrtniti poiiHons d'tncoturt tl modipcaUont qu't. entraînent lur le centre de gravité.
- Influence de la disposition d'encolure sur la position du centre de gravité.
Or, pour le cheval, la position de
pointe, a une influence constante sur la
masse entraînant le centre de gravité; i
de recherclier quelle est la meilleure
faire prendre dans le but de faciliter 1
en avant et de limiter et de régler lei
d'élévation et d'abaissement du centre c
HonTemeui «le ■■ Pendant la marche, la masse est se
danî^mpa». fori^^s, la force musculaire, qui la soûl
consMcrmiiona. j,;i(c en avant, la pesanteur, qui la r
terrain. Il s'ensuit que la masse, soûles
projetée en avant, s'abaisse et vient re
décrivant, dans l'espace, une trajectoire
celle d'un projectile.
Et la forme oblongue donnée aux p marquons-le en passant, comme étant ; pour en assurer la direction et s'opposer i de l'air, a été appliquée au cheval par de favoriser le mouvement en avant; et est destiné à en fournir, k donner de la v conformation est allongée et taillée en le pur saog anglais.
Étant données celte trajectoire que d du cheval dans l'espace et l'influence de la direction, recherchons donc quelle di position de la tète , sa direction plut comme pointe, afin de favoriser le pi mouvement en avant et la bonne cxécul jectoire.
La position de tôtc la plus favorable en avant est la suivante : Le bout du le plus possible dans le prolongement d passant par le centre de gravité , l'en par suite de la disposition donnée aux scurs et, surtout, par la liberté qui leur se décontracter, d'aller chercher les mo
chanfrein prolongée devenant sensiblement parallèle au sol.
Cette position variera selon le travail, Tangle formé avec le sol, par la ligne du chanfrein prolongée, qui sera de 45 degrés environ dans le travail ordinaire, étant plus petit dans le travail allongé, et plus grand, afin de gagner en élévation, dans le travail de manège ; mais on pourra juger de son importance en sougeaut que, de cette disposition préliminaire, précédant le développement de la foulée, dépendent la rasance ou l'élévation de la trajectoire décrite par la masse.
Si la poiote, le bout du nez, est en Tair, la masse rejoindra le sol plus tard \ mais elle gagnera moins de terrain en avant par le fait qu'elle se sera élevée davantage; si le bout du nez est en deçà de la verticale que formerait la ligne du chanfrein, la masse atteindra le sol plus près et son mouvement sera raccourci; donc, plus le bout du nez sera maintenu en avant, parallèlement au sol, plus la trajectoire sera rasante et plus elle sera favorable au mouvement en avant.
De même le relèvement d'un canon de fusil entraîne rélévation de la trajectoire, tandis que rabaissement exagéré peut avoir pour conséquence de faire rencontrer le sol au projectile; l'horizontalité du canon seule, ou un relèvement calculé, amènent une trajectoire tendue et rasante. Mais de même que, avec un fusil, il faut, après avoir visé, maintenir Tarme en direction au moment de faire partir le coup; de même, pour le cheval, après avoir donné à la pointe la disposition normale, il faut la maintenir au moment de la sollicitation et de l'extension; sans cela, il est inutile de
1. Plus cette position est exagérée, plus la branche descendante de la trajectoire est verticale, de soile que la foulée devient raccourcie, tandis qu'elle est allongée quand la tète est placée normalement.
l'avoir donnée et c'est comme !« sa position après avoir visé avec D'après ces coasidératioas, dous dans le travail ordinaire, le chevs en face la voie, le terrain sur leq en avant; il doit donc être dtspi moyen des rênes, de façon que s corps, cntraloe la masse dans un le plus possilile du plan horizontt par l'axe de son corps.
La ligne du chanfrein proloDj an^le de i»5 degrés environ avec pendant dans le travail allongé, travail de manège, le bout du point voulu, désirable, comme dis} comme point initial de lextenstoi développement du mouvement en et étant ramené à cette disposition que le cheval a des tendances è baisser le nez en-dessous, ou dé mettre en-desstts en portant la U Dans le premier cas, on le relèv ou les deux rênes de filet, mors se ramène d'un seul ou des dei haut, plus haut, trop haut, alîn tion défectueuse des muscles de la tète, par suite de sa conformai tion sur l'encolure, a toujours des i — et c'est pour cette raison qi facile de baisser que de relever
Dans le deuxième cas, on fcnc oppositions produites avec le moi et en faisant glisser légèrement, filet dans la bouche, jusqu'à ce qi pris la bonne disposition et qu'i même. {Fiff. 4.)
Hais, ce qu'il faut bien saisir, c'est qu'il s'agit seulement d'une disposition préliminaire à faire prendre à la tète, aux muscles de l'encolure, en agissant sur ceux-ci et sur l'articulation de la tête et de l'encolure, comme point initial ^ nous le répétons, de l'extension, du développement du mouvement en avant, de la foulée.
Et on obtient ce résultat, comme tous les autres, en travaillant les muscles de Tencolure et l'articulation de la tête au moyen d'assouplissements du genre de ceux que nous avons indiqués, puis eh disposant cette articulation et ces muscles préalablement assouplis et préparés.
Ce travail s'opère, comme tout le reste, pendant le cours du dressage de sorte que, au fur et à mesure qu'il avance, cette disposition de la tète est prise naturellement par le cheval, sans que le cavalier ait besoin de s'en préoccuper outre mesure dans l'avenir.
Mais il y a intérêt à donner celte disposition dès le principe, au début du dressage, afin de ne pas avoir à réprimer plus tard de mauvaises habitudes contractées.
« La voie est ouverte, là tu peux descendre, détendre, allonger tes extenseurs », indique-t-on au cheval en .jetant les rênes au moyen d'un petit renyoi des doigts faisant relever et allonger le nez en avant ; « mais dans cette voie seulement », lui indique-t-on encore au moyen de petites oppositions produites par de simples contractions des doigts.
Et alors, la disposition préparatoire étant assurée, non seulement cette détente, cette descente de la tète et de l'encolure n'ont plus d'inconvénients, mais encore — le cheval prenant bien les mors, sans chercher à échapper à leur action, ni en-dessus, ni en dessous — . elles sont nécessaires pour entraîner la masse dans la bonne direction, pour éviter la contraction des extenseui'S et, quand ils seront détendus, pour pouvoir les
PoalUoo uMnnaic d€ la tête : CB dessous.
ramener à la tension, les employant ainsi utilement pour l'effet préconçu.
Et c'est ainsi que nous avons été amené à dire — et nous le répétons avec conviction — que la descente de main, le jeu de Tencolure, sont des signes évidents, indubitables, de la franchise du cheval ; leur absence, au contraire, ou leur mauvaise exécution sont des preuves certaines d'un manque d'engagement dans le mouvement en avant. .
Au lieu de regarder bien en face et de bien rechercher les mors en tendant les rênes, le cheval a-t-il une disposition à s'encapuchonner, à ramener le bout du nez en deçà de la verticale, que ce défaut vienne de sa conformation, d'une disposition naturelle, ou de ce que lecavalier lui présente mallesmors?il n'est pas disposé normalement par rapport à Textension, au développement du mouvement en avant : prolongement de Taxe horizontal du corps.
// est disposé trop. bas.
Il ne regarde pas exactement le terrain sur lequel il va marcher, il regarde en-dessous, en deçà de l'endroit où il doit, normalement, poser ses membres an^ térieurs, et, par suite de la disposition défectueuse de sa tête, de la pointe, il va rencontrer le sol plus tôt qu'il ne faut; ses mouvements seront raccourcis et son extension en sera diminuée.
La masse, disposée à s'enterrer, entraîne rapidement le. centre de gravilé vers le sol et, le centre de gravité, reporté en avant, n'étant pas maintenu au milieu de la base de sustentation et se rapprochant trop de la partie antérieure, Téquilibre risque d'être rompu au moindre obstacle. {Fig. 5.)
Le poids de la masse vient en entier sur les membres antérieurs qui, surchargés outre mesure sans pouvoir s étendre sulfisamnient en avant, forcés qu'ils sont, par celte disposition, de rencontrer le sol
trop tôt, risquent de ne pouvoir suffire à leur tàcbe.
La tête, par le fait que le bout du nez est trop ramené, a des dispositions et toute facilité pour s'encapuchonner; le cavalier, offrant le mors en-dessous du plan horizontal passant par le grand axe du corps du cheval, permet à celui-ci d'opposer à la main toute sa masse, toute sa force; le cheval s'arcboute sur la main, sur laquelle il envoie toute la détente de ses jarrets.
Que le cavalier s'oppose à cette disposition défectueuse en relevant la tête avec les doigts, de façon que le bout du nez soit amené dans Taxe du mouvement, et le remède sera trouvé ; le cheval ne peut plus s'appuyer d'une façon désordonnée sur la main et toute la force qu'il mettait à la défoncer, à s'y trop reposer, est employée à gagner du terrain, ù le faire progresser en avant.
C'est que, disposé de la sorte, le cheval ne peut plus tirer ou, tout au moins, opposer au cavalier la masse de son corps; on peut donc, par le fait même, l'impulsion arrivant seule à la main, diriger le cheval en la distribuant plus facilement et régler son mouvement et sa vitesse. L'action du cavalier se produit en plein sur le centre du corps du cheval, sur son centre de gravité, tandis que, en le disposant trop bas, en dedans, ou en lui laissant prendre celte disposition, la plus grande partie de la force employée par le cavalier, passant en dessous, va se perdre dans l'espace, au lieu d'agir sur le corps du cheval.
Enfin, par la disposition normale de la tête, on favorise, chez le cheval, l'enlèvement de son corps, de sa masse, l'engagement de l'arrière-main qui, nous le verrons, doit venir soulever légèrement l'avant-main et non pas le surcharger et le forcer à rencontrer le sol trop tôt.
Bref, ce sera la disposition et, plus tard, la position
mMM
fig. 5. — Poiilion anormale de la télé et Je l'encolure : en destoui. encapuchonnée, he centre de gravité avance.
Tig. 6. — "Position anormale de la léte et de l'encolure: en Jestus, en l'air. Le centre Je gravité recule.
de têlc la plus favorable à la bonne exécution de la trajectoire décrite à chaque fouléo.
C'est par paresse que le cheval prend cet appui exagéré sur la main, il faut donc le lui refuser; il compte sijr le cavalier pour le soutenir, pour le porter, même, et s*arrange pour que le cavalier se donne une partie de la peine qu'il aurait à assumer lui-même si, cet appui lui étant refusé et sa tête étant disposée autrement, normalement, on l'obligeait, par lA-mômc, à ^ mieux répartir le poids de sa masse, à engager son arrière-main, à s'en servir selon la demande et non pas seulement pour pousser ^ la masse, Antre poautoo Le cheval a-t-il des tendances à prendre la disposi- :^^
î«ie:eB *€9»u». ^o" de tête inverse, à mettre le nez en l'air, que cette
position défectueuse provienne encore de sa conformation ou de ce que le cavalier lui présente mal les mors? il n'est pas non plus disposé normalement par rapport à l'extension, au développement du mouvement en avant, prolongement de Taxe horizontal du corps. // est disposé trop haut.
Il regarde au-dessus, au delà du terrain qu'il va rencontrer, du point où il doit poser ses pieds normalement et, par suite de sa disposition de tête contraire de la précédente, ses membres vont rencontrer le sol plus tard qu'il ne faut; ses mouvements seront allongés, étendus — et c'est pour cela que cette position, quoique défectueuse, a beaucoup moins d'inconvénients que la précédente — , mais l'extension se fera en l'air au lieu de se produire en avant, et il y aura suspension, d'où retard et manque d'allongement dans la trajectoire par le fait que, après Télévation, la masse, dans la branche descendante de la trajectoire, retombera plus verticalement sur le terrain.
1. Le cheval qui a de mauvais jarrets prend la môme disi)ositioii pour se soulager. Il appartient au cavalier de leur faire subir un travail progressif pour les amener à sufflre à leur tâche.
La masse, disposée comme pour se dresser en Faîr, entraîne le centre de gravité qui se trouve alors reporte en arrière, et, s'il y a exagération de cette disposition par suite de la conformation de Tencolure, l*équilibre risque encore d'être rompu. [Fig. 6.)
L'arrière-main, surchargé, ne peut plus s'engager sous la masse pour venir soulever légèrement l'avantmain; le cheval ne peut pas regarder, voir où il va poser ses membres antérieurs et ceux-ci vont raboter le sol et faillir, chacun d'eux ayant à supporter seul le poids de la masse qui devrait être réparti, normalement, sur le bipède diagonal.
La tête, le bout du nez étant e/i l*air, est portée haute, quelquefois renversée; le cavalier, en offrant les mors au-dessus du plan horizontal passant par le grand axe du cheval, permet à sa monture de couler son corps au-dessous de la main, en creusant son rein et en patinant avec ses postérieurs. {Fig. 7 y 8y 9, iO.)
La plus grande partie de la force employée par le cavalier, mal appliquée, passe au-dessus du corps du cheval, n'agissant pas, par conséquent, sur la masse, sur le centre de gravite, et va se perdre en l'air, dans l'espace, sans avoir été suffisante pour produire l'effet recherché; enfin, tout l'effort se concentre sur le rein et en amène la ruine prématurée.
En un mot, la conformation d'encolure la plus favorable au mouvement en avant est Tencolure droite, horizontale, en talus *; il y a donc lieu, par le dressage, de ramener, le plus possible, toutes les encolures à ce type.
1. Depuis la ganache jusqu'au poitrail, le cou*doit descendre en forme de talus, de telle sorte que le haut soit beaucoup plus avancé que le bas et que la ligne supérieure et inférieure de l'encolure soient deux lignes droit<}s formant les côtés longs d'un triangle tronqué. — Un cheval de Phidias, par Victor Cherbulicz.
Jjt.
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DEUXItCME CAU!
Pour juger de l'imporiance q tète au point de vue de la Lonn ment, il n'y a qu'à observer ce rétive dispose la sienne.
Aussitôt, il met sa tëtc entre 1 plus possible son bout du ne:
fluencer en ce sens le centre de il élève la tète pour se cabrer, de gravité en arrière.
Et ce n'est que quand le et énergique, aura, dans le premi< sa position normale, le bout di le deuxième cas, obtenu une me:
le mouvémcut en avant en mob en l'obligeant à pousser en avani autre position d'encolure que cel — que le cheval cédera et rej avant.
Un cheval qui a le nez en avs ne le peut pas; il est entralnr quelque sorte, par suite de la b pointe.
Et en effet, le bout du nez et muscles de l'encolure, des épau cette direction en les étirant, e seul mouvement de leur décon sion, agissant sur l'avant main, masse en avant, celle-ci entra vite.
Le cavalier doit donc s'efforci de faciliter et d'entretenir cette avant et de leur donner, par sui tion de la tète, la bonne dired détente va avoir lieu. Afin de lance un peu les rênes en avac duire sur les mors un effet d'arri
Déplacement 4e la masse.
Entraves lia mouvement.
ment de bas en haut; il redresse ainsi le bout du nez en ramenant en avant, ce qui sollicitera la détente des muscles et, agissant sur la pointe, aura pour résultante d'entraîner la masse et le centre de gravité plus loin en avant, en rasant le sol.
On peut, on doit même, quand le cheval raidit les muscles de Tencolure au lieu de les décontracter, peser avec la main sur le bord supérieur de Tencolure et la pousser de façon à l'engager à se baisser et à faire prendre aux extenseurs la disposition favorable à la détente et au mouvement en avant.
Par suite de l'impulsion, la masse se met en mouvement et le centre de gravité se meut comme un mobile, situé au centre de la cavité thoracique, se déplaçant sous Taclion de la Torce. La masse, répondant à la force de l'impulsion par le mouvement, est entraînée dans la direction de cette force d'abord, puis obéit à la force d'inertie, et cela tant qu'une force nouvelle ne vient pas l'entraver. Les postérieurs ont, en effet, agi sur le centre de gravité qui se déplace en avant.
Les causes d'entraves dans le mouvement en avant sont diverses ; il faut placer en premier lieu celles qui sont d'ordre naturel : c'est d'abord la résistance de l'air, puis la réaction du sol et ses aspérités. Il appartient au cavalier, en sollicitant de l'arrière-main une impulsion et une énergie musculaire suffisantes, de les surmonter.
Elles proviennent ensuite soit du cheval, soit du cavalier ; si le cheval est libre d'influencer différemment son centre de gravité, il va clicrcher à déplacer son corps à droite ou à gauche, peut-être même à changer de direction, et emploiera une nouvelle force qui viendra à rencontre de celle sollicitée pour le mouvement en
avant.
Et toute contraction musculaire qui ne contribuera pas au déplacement en avant sera une entrave à la
deuxième: causerie.
permanence du bon engagement dans .mouvement uniforme.
Et de même, tout faux mouvement, tt du cavalier en arrière ou sur le côté, d force qui, influençant de nouveau le ce de sa monture, réagira sur la masse en côté où cette nouvelle force l'attirera contrarier le mouvement en avant.
1 Tant qu'on voudra aller en avant, il p le cavalier, entretenir le déplacement du - vite en avant : — en provoquant le ren l'impulsion venue de l'arrière-main, — mouvement sollicité one bonne directic la disposition normale de la tète, — ei corps du cheval droit par le placer d sangle de façon à empêcher le cheval d des écarts, son centre de gravilé, et, par en faisant tout ce qui lui sera possibi entraver le mouvement en avant, qui e déplacement, de la progression dans la v Après avoir établi de la sorte comment çant le centre de gravité par la bonne d masse, quand la force d'impulsion a été obtient et on entretient la franchise àa.ni en avant, — comment on supprime oi les entraves k ce mouvement, nous indii comment, en inQuençant toujours le cen on règle le mouvement en avant.
La masse est-elle frop entraînée en ai doit l'être pour pouvoir être réglée — li plus vite que ne le veut le cavalier? celu vant de l'impulsion, rétablira l'équilibr la vitesse.
L'impulsion venant bien à la main, cavalier, — par un elfet de courte duré égale au temps que le diagonal, le poste
ment, sur lequel le cavajier veut agir, met à exécuter son mouvement, et cela au maximum, — fait refluer en arrière une partie de Timpulsion, agissant ainsi d'avant en arrière sur le centre de gravité.
La force nouvelle, appliquée au centre de gravité, relarde ou modère son mouvement en avant et, réagissant sur la masse, contraint celle-ci — cette seconde force venant en sens opposé de celle déployée par le cheval et agissant pendant que la masse décrit sa trajectoire dans l'espace — à ne pas obéir dans la même proportion à celle qui Tentrainait trop précipitamment en avant. .
Pendant Texéculion de cette traction, de cette reprise sur le mouvement en avant opérée par le cavalier, les rênes ont agi sur la tête du cheval normalement placée y afin que la réaction produise son maximum d'effet sur toute la masse, sur le centre de gravité.
Les poignets se sont portés en arrière et le corps du cavalier, suivant le mouvement et prenant la direction de la nouvelle force employée, a salué en arrière pendant le même temps, pour influencer aussi et très considérablement le centre de gravité.
Nous expliquerons en détail ce procédé en parlant du demi-arrêt.
Disposiuoii de la S'agit-il de changer de direction? les procédés pour
masse et manlè- ^, , < • /« ^ i j -i '
re d'inflaeiicer disposer la masse et influencer le centre de gravite le centre de gra- doivent être basés sur la nécessité de maintenir la ligne
vite pendant le ^
de gravitation au-dessus de la base de sustentation, et cela, aussi bien pour éviter la chule de la masse — ce qui arrivera si le centre de gravité est entraîné en dehors de cette base — que pour obtenir la régularité du mouvement. Et le mouvement, le changement de direction, s'opérera d'autant plus régulièrement et avec d'autant plus de sécurité que le centre de gravité sera maintenu plus au centre du polygone formé par les empreintes des fers à chaque foulée.
ebangement de direction.
DEUXIÈME C\USEF
Le cavalier, confondant, en le i possible, son centre de gravité a' doit suivre la masse à laquelle i[ fi cercle ayant une tendance consta centre ; il v% plus alors qu'à en rég son désir et son but.
Plus l'arc de cercle sera étendu, valicp aura de facilité à régler le l'utilisation de la force centpifugt par les aides extérieures, viendra tenir la verticale abaissée du cent au-dessus et au centre de la base d cavalier, pour se mettre dans les bonne stabilité, devra, tout natun corps en dedans. Ces obser\'ations longtemps à propos des chevaux el dans l'arène d'un cirque, il y a lie cations proportionnées de ces pi dans la pratique de l'équitatîon joi
La source principale d'impuisîoi ment de direction, le postérieur du chant au sol placé à sa porlée et masse, envoie l'impulsion à la maii & la tête, à la bouche, à l'avant-m lution. Pour que le mouvement :
que la force soit constante et qu'et profusion et sans décomposition, d' solliciter en permanence du memb à ta produire, le postérieur du verrons que, à l'action de la jai cheval répond par un engagement duquel elle agif,
1. 11 est évident que le postérieur du debi tingent d'impulsion, mais il y a plutût lieu provenance que de la susciter dans ce seni rait alors à raccourcir te tourner. Mous vern utilisée dans les cLangcments de dii'ection
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La nécessite de remploi de la jambe du dedans comme agent actif ressort alors avec évidence.
Si la jambe du cavalier manque à sa tâche, soit par absence d'emploi, soit par insuffisance, la masse, animée insuffisamment, va flotter, décrire des éléments de ligne droite au lieu d'un arc de cercle régulier, et, entraînant le centre de gravité qui se déplacera en dedans de l'arc de cercle, — celui-ci se rapprochant du centre au lieu de s'en éloigner, — perdra pied peut-être en raccourcissant par trop la base d'évolution ; la ligne de gravitation pouvant alors sortir de la base de sustentation, la masse risque de glisser et de venir s'abattre sur le sol.
Pour bien disposer la masse et influencer dans les meilleures conditions le centre de gravité, il faut donc, avec la jambe intérieure, jambe droite pour tourner à droite, agir sur le centre de gravité et le déplacer vers la gauche. Une fois déplacées, les hanches obéissent à l'action de la force centrifuge qui les emporte vers l'extérieur, vers la gauche en tournant à droite, mais, envoyées sur la jambe du dehors qu'elles rencontrent, elles sont redressées par celle-ci et projetées en avant par ce nouvel agent, qui a régularisé l'écart dû à la force centrifuge et a provoqué alors une nouvelle force d'impulsion, sollicitée du postérieur de son côté, le gauche. Pendant que les jambes accomplissent ainsi leur œuvre, l'une d'impulsion, l'autre de redressement, les rênes influencent la tèle pour amener la pointe dans la nouvelle direction, l'une, la droite — pour aller à droite — agissant directement en l'attirant par un effet bien net, bien précis, mais rapide, dans la direction nouvelle, l'autre, la gauche, — rêne d'appui — en réglant le mouvement; cette rêne, étirée par les muscles et l'extension de l'encolure, s'allonge pour suivre passivement le côté de la bouche qui décrit, dans l'espace, un circuit excentrique par rapport au tourner.
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Et dans rexécution de ces procéc simplement décomposés, nous sero complète avec les tennes consacrés exprimer comment doivent se comp' le changement de direction et qui règlement lui-même :
n Pour tourner à droite, déterm H un arc de cercle en fermant la jj c< en ouvrant la rêne du même cAt( « elles avec la jambe du dehors e >c de la rêne du dedans par celle du
Que le changement de direction à uue allure très rapide, qu'il s'exéi cherché, sur un arc de cercle très j o usur un grand arc de cercle, le ■ contraction musculaire, employé pi l'emploi des jambes ou de l'une d' leur rôle spécifique ne changera ja
S'il s'agit d'un changement de vers la droite on vers la gauche, cl un changement de front, le cavalie:
à l'instar de l'effet opéré sur l'e:
d'un arhre flottant, de façon à ani bout da nez dans la nouvelle direct!
lera en raison de l'impulsion; pend il agira sur l'autre bout, l'arrièretervenir l'action de la jambe du côti du dedans, à l'effet d'entretenir 1' vement, et d'agir, indirectement, s flèche, le bout du nez, qui sera r suite de cette action, daus la direct!
La rêne d'appui, comme la jamb missioQ de régler le mouvement écarts trop prononcés du centre de
Leur rôle est alors un rôle passif, mais nous allons voir que cet état passif peut passer rapidement à Fétat actif, ces deux étals se succédant quelquefois très rapidement et se confondant même dans certains cas.
S'agit-il en effet d'un changement de direction très brusque, à angle droit et à une allure très rapide, les procédés sont les mêmes d'abord, mais varient en ce que la jambe du dehors passe très rapidement de l'état passif à l'état actif à son tour.
La jambe du dedans, par une action très énergique, appelle à elle le postérieur de son côté qui, répondant à cette sollicitation empressée, vient s'engager en se plantant sous la masse, prêt h, la soutenir, à l'empêcher de tomber et servant d'appui pour la lancer dans la nouvelle direction.
La jambe du dehors emploie tout ce qu'elle a d'énergie à s'opposer à la fuite des hanches qui obéissent alors à la double action de la force centrifuge et de la jambe du dedans; elle se solidifie pour agir comme un piquet et stériliser l'effet de la force centrifuge; elle a alors un rôle passif, mais, dès qu'elle a reçu les hanches, la masse, et s'est opposée à son écart, elle provoque immédiatement, changeant aussitôt, avec tact, son rôle passif en rôle actif , et cela de la part du postérieur du dehors sur lequel elle agit directement et qu'elle sollicite en conséquence, un ef!*et d'impulsion dans la nouvelle direction.
Et cette observation nous a amené à constater, ainsi que nous Tavons indiqué dans une étude précédente *, que certains chevaux, en course, pressentant que la jambe du dehors n'intervient pas suffisamment pour les aider ou faillit à sa tâche d'empêcher les hanches de fuir, se mettent à faux du derrière, pendant un instant, dans les tournants, afin d'avoir un appui pour limiter
1. - Du cheval bien mis. • {Revue de Cavalerie, septembre 1890.)
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l'échappement et s'élancer le plus rs dans la nouvelle direction.
En même temps, la rêne directe a t tirant rapidement dans la nouvelle v quise fait glisser la mnsse, et la rèE par la force centrifuge, suivant l'arc tracé parle mouvemenl d'évolution d< de s'écarter.
Hais, saisissez bien ceci, que le chai tion s'exécute sur un arc de cercle cavalier doit toujours tendre, par s< menter, car ce n'est qu'à ce prix qu' à sa volonté.
Nous avons vu en effet qu'un cbevi instinct, se jette brusquement dans '.
tion, sans règle; il y a donc lieu de ( tinct engendrant le dérèglement. Ce jambe du dedans qui, en déplaçant l à l'extérieur, s'oppose à un « rejet » 1 diminuer l'arc de cercle, utilise l'i centrifuge et, en envoyant la masse rain fuit, où il y a de l'espace, évit< sible.
Et de la sorte, si la jambe du dcd plît bien son rôle, la masse rencon extérieures qui n'ont plus qu'à en ies aides extérieures font un office sa remplit le rail extérieur, légèrement courbes des voies ferrées.
Le tact du cavalier consiste donc à aciivement ou passivement, mais san sion, ce qui arrive si l'effort du ea^ contretemps ou si, prolongé, il gêne
Faute de réHcxion et d'habileté, l< souvent de la force où il ne faut qu une pression, et c'est ainsi que les c
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rcction sont si défectueux et si pénibles. C'est le mouvement, rimpulsion, nous le répétons, qui sont la source de la bonne exécution du changement de direction ; or, par le fait de l'emploi d'une force venant à rencontre de celle qui a poUr causes rengagement et la contraction musculaire des postérieurs, il y a décomposition, flottement, arrêt du mouvement, mauvais emploi de l'impulsion; et la masse, n'étant plus entraînée ou l'étant insuffisamment, ne peut plus obéir avec
justesse.
Le cheval, mal pris, mal guidé, mal mi\, oppose à cette force intempestive une nouvelle contraction musculaire contre laquelle va avoir à lutter le cavalier, et, profitant de l'appui que tout corps lancé dans l'espace cherche à prendre quand il est offert à sa portée, il le saisit, quelque fuyant qu il soit, et, s'y abandonnant, est entraîné dans la direction de cette nouvelle force, non réglé.
Le cheval prend donc, mécaniquement, l'appui dn côté où il lui est offert le plus fort : or, comme, par manque d'habileté, cet appui lui est offert souvent d'une façon plus considérable par la rêne d'opposition, il s'ensuit que le cheval, en recherchant cet appui ou en s'y confiant, est entraîné dans la direction opposée. As»oapii98enient Le cavalicr doit donc subir une préparation pour pouvoir employer ses aides d'une façon savante, pour être absolument maître de se servir de tous ses muscles à bon escient, les contractant ou les décontractant dans la mesure convenable, utile, sans entraver l'impulsion et sans contrarier l'effet produit ou sollicité par l'une de ses aides.
De même que, pour le mettre à cheval il a fallu le décontracler, l'assouplir afin qu'il puisse résister au\ réactions en les emmagasinant en quelque sorte, et cela le plus possible ; de même, pour appliquer ces principes et ces procédés de conduite, pour monter un jeune
du eavaUer.
cheval, comme pour en piloter un fait, dressé, dans une équitalion plus délicate, il doit être souple à Texcès, afin de ne faire qu'un avec sa monture et de rapprocher le plus possible son centre de gravité de celui de son cheval.
Et pour être souple à l'excès que doit-il faire?
S'entretenir en souplesse au moyen d'assouplissements appropriés, fréquents, constants.
La première partie du dressage du cheval, comme la préparation de celui qui est chargé de le monter, se résume donc en un mot : Assouplissements,
Et vouloir faire faire des mouvements à un cheval avant d'en avoir facilité le travail, la manœuvre, à tous les muscles qui doivent être mis enjeu est un barbarisme, un non-sens.
Et ne serait-il pas plus anormal encore, après avoir travaillé un cheval au moyen d'assouplissements et après l'avoir amené au degré de souplesse désiré, de consentir, pour l'employer, à mettre sur lui un être qui ne serait pas rendu au même degré de souplesse et détruirait ainsi ou modifierait le résultat du premier travail.
Et cependant, combien peu de cavaliers prennent le soin de pratiquer les assouplissements, ne songeant pan assez, non seulement qu'ils sont absolument nécessaires pour acquérir et obtenir le tact d'où dépend l'habileté de conduite, mais encore qu'ils leur devront la vie A tous moments ; car, si le cavalier ne suit pas sa monture dans tous ses déplacements, dans toutes ses évolutions, par suite de son élasticité et de sa souplesse, il y aura, dans un mouvement brusque, séparation de corps, chute... et fracture peut-être.
Appiicauon aox Et de même, quand il s'agit de cavaliers militaires
cavaliers mlU- , i . . i ^ • • « e i v '± r •
taire» de 2« et de deuxième et troisième année, auxquels on tait faire 3« année. ^^g assouplisscmcuts, leur amour-propre semble souQVir
de ce qu'on les ramène en arrière, au temps où ils faisaient leurs classes comme recrues.
Il faut, coûte que coûte, surmonter ces préventions en leur faisant comprendre qu'il y va, en premier lieu, de leur intérêt, car c'est seulement en s'entretenant en souplesse qu'ils pourront vaincre les résistances du cheval, le suivre dans tous ses mouvements, éviter les accidents ou, du moins, /azV^ ia boule en tombant et éviter la casse.
Faisons donc faire des assouplissements aux jeunes chevaux pour les dresser, aux vieux pour les entretenir, aux cavaliers pour qu'ils puissent les monter sans les gêner.
Au point de vue de la stabilité, il est presque superflu de dire que la souplesse du cavalier joue un rôle des plus importants, car elle seule permettra de disposer son corps de façon à suivre sa monture en confondant le plus possible son centre de gravité avec le sien ; cheval et cavalier, indissolublement liés, ne formant qu'un tout et se déplaçant du même bloc.
Mais encore, le cavalier doit chercher, par le liant, à ne faire qu'un avec le cheval pour agir correctement avec ses aides et pour que leur effet ne s'entrc-détruise
pas- .'Vécessiié de Tac- Puisque l'impulsion, sollicitée par les jambes, doit
corn «es uties. ,.. xi*<*if i *i j.'*j a i*i
être reçue et distribuée par la main, il est évident qu il faut un accord parfait entre les jambes et les mains du cavalier ; s'il y a manque de concordance et, surtout, solution de continuité, l'effet des jambes ne se communiquera pas à l'agent de direction, à la main chargée d'influencer la tête avec justesse.
Toutes les différentes parties du corps du cavalier, préalablement assouplies, doivent être liées ensemble, maintenues fermes et fixes.
Exemple : les jambes agissent, le cheval y répond par rengagement dans le mouvement en avant, l'impulsion est communiquée au rein du cavalier, à son corps,' à ses épaules, aux avant-bras, et arrive à
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la maia; fout cela ne doit former qu'un bLjc clair que, si l'une de ces parties se contracte elle entravera [a transmission, ou que, si elle che, en se détendant en avant par exemple font tant de cavaliers avec les bras ou les at — l'impulsion, employée différemment, ayan les bras, au lieu d'aller jusqu'à, la bouche, scr d'autant pour le mouvement en avant.
Mais, de plus, h quoi servirait que le cavali d'un tact parfait, produisit, avec ses aides, ■ absolument justes si, à un moment donné et d'exécution, son cheval venant k prendre pei sant un écart, il manquait de tomber et don là même, des à coups sur la bouche ou vci modifier la direction imprimée?
Cela revient à dire que, avant tout, le cav avoir une assiette à toute épreuve.
I On l'acquiert en se persuadant longtemps.
" pas dire toujours, qu'elle n'est pas suflîsante sant constamment les fesses sous soi, en c cherchant toujours le fond delà selle; puis mettre à l'épreuve dans de bonnes excitation rieur, en rallies où l'on va bon train, à la < suivant les chiens, en prenant part aux dra aux courses si on le peut et en sautant tous de nombreux obstacles.
On se sent enfin dans sa selle comme dan teuil, mieux mifme, on est chez soi, on est table.
Le rein, lui, est souple, absolument soupl lui qui cède surtout et contribue à maintenii centres de gravité dans le même plan vcrtic du maintien, du soutien à volonté; le haut a toute facilité pour se porter en avant, laissi rière-raain toute liberté d'agir, en courses, i nous y reviendrons — ea arrière, pour laisse
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fois, toute liberté à ravant-main de s'étendre, enfin, soit en avant, soit en arrière, pour faciliter le mouvement selon le terrain, pour régler Tallure ou pour résister aux défenses.
Mais saisissons bien cela encore! — par la force de l'habitude, par l'exercice, ces mouvements doivent être instinctifs, spontanés, réflexes; parsuilede la souplesse acquise, le cavalier doit s'annihiler le plus possible, s'en rapportant à sa monture de transporter son corps et de lui faire prendre la disposition la plus favorable à l'exécution du mouvement sollicité par les aides.
Et, dans l'application, le cavalier ne doit pas se dire à l'avance : « Je vais faire ceci ou cela, porter mon corps en avant ou en arrière », à moins qu'il ne le veuille dans un but déterminé, réfléchi.
Non, il faut que, par suite de l'allure, du terrain, du degré de vitesse, du but à atteindre — tel que d'augmenter ou diminuer la vitesse, etc. — il faut, dis-je, que le haut du corps prenne de lui-même la disposition le plus propre à favoriser le mouvement.
De même, à la salle d'armes, la parade doit répondre spontanément à l'attaque, par mouvement réflexe, et sans que le tireur se soit dit à l'avance qu'elle serait telle ou telle.
Oui, le haut du corps est une aide puissante, complémentaire, influençant considérablement et constamment le centre de gravité du cheval, et indispensable pour produire des effets justes et aider la masse à l'instar d'un balancier.
Sur un jeune cheval, c'est en le suivant du corps, c'est en cédant du rein que, avec un léger contact de la main — de façon à lui laisser toute liberté de rechercher lui-môme son équilibre avec ce poids qu'il n'est pas encore habitué à porter et pour qu'il ne
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compte que sur lui-même' — c'est en cédant du rein, je le répète, et en l'obligeant à se servir de son arrièremain' que nous l'empêcherons de Itutter, et de tomber s'il butte.
Rencontrez- vous des aspérités, un petit ressaut de terrain, un caniveau? Si vous ne cédez pas du rein, voyant, vous, ce petit obstnclc qu'il n'est pas encore habitué à passer, le poids de votre corps, qu'il porte encore maladroitement, allant i l'encontre de son mouvement, va le projeter en quelque sorte sur le terrain, et il va butter; si, au contraire, le suivant bien, vous cédez moelleusemcnt et, étant bien lié, vous déchargez, au moyen d'un lég-er haut de corps, imperceptible et exécuté au bon moment, l'avant-main qui demande i\ l'être, il passera comme s'il était en liberté.
Pour le cheval fait, dressé, c'est en le suivant encore, en cédant du rein, que, dans une bonne excitation, à bonne allure, vous vous trouverez, vous et lui, dans les conditions les plus favorables. Prend-il trop d'appui sur la main? sans doute vous avez les rênes un peu trop courtes pour l'extension d'cncoturc qui lui est nécessaire à cette allure ; rel&chez un peu les doigis. Mais, souvent aussi, c'est que vous ne disposez pas votre corps au mieux de son équilibre pour favoriser la liberté de son mouvement et sa vitesse ; penchez un peu le corps en avant, vous allez voir la différence.
Qu'il s'agisse d'une bonne descente, d'un petit obstacle, d'un trou, d'une ornière, d'un ressaut de terrain cédez, cédez du rein, et laissez faire : si vous gênez votre cheval avec vos doigts, si vous ne lui laissez pas toute liberté de l'encolure et de disposition de ses membres, il va, ne pouvant faire autrement, mettre le pied dedans, manquer de tomber peut-être, c'est votre faute! — s'il a sa liberté, il allongera une patte,
Nous délai lierons cela dans notre causerie suivante
retiendra l'autre, fera ua effort, ua mouvement de rein, d'encolure; bref, il évitera Tobstacle, le trou, ou, s'il s'agit d'une bonne pente, disposera librement son équilibre en conséquence.
Sautez- vous enfin, bonne allure?
Assurez votre assiette, laissez toute liberté, sentez venir Tarrière-main et, s'il ne vient pas, sollicitez-le, mais, ensuite, ne faites rien, annihilez-vous, liez-vous, faites-vous paquet.
Nous pourrions vous répéterpour ce plus gros obstacle ce que nous venons de vous dire pour Tornièpe tout à l'heure; si le cheval a mal calculé son effort, si l'obstacle, plus fort qull ne le jugeait d'abord, l'oblige à s'étendre en l'air, s'il a pris trop près, s'il rAcle et touche l'obstacle du devant, etc., etc.; dans tous ces cas et bien d'autres, lui seul, votre cheval, peut réparer la faute par une disposition différente, instantanée, d'une des parties de son corps; si vous n'êtes pas lié, si vous ne vous en rapportez pas entièrement à lui, si, surtout, vous contractez les doigts, c'est la tape assurée avec toutes ses conséquences.
Songez-y, réfléchissez-y... à Tavance; au saut, il n'y a rien à faire qu'à s'annihiler. // faut faire comme s'il n'y avait pas <f obstacle.
Votre cheval encore, là moins qu'ailleurs, n'a pas plus envie de tomber que vous et, s'il fait une faute, lui seul, entendez-vous bien, est capable de la réparer.
C'est au moyen d'assouplissements continuels qu'on arrive à acquérir et à entretenir la souplesse indispensable pour être lié avec le cheval. Il faut que chacune des parties du corps du cavalier soit souple et indépendante des autres; aussi, dès que le cavalier s'aperçoit qu'une partie de son corps — épaules, bras, poignets, doigts, — se raidit, il doit immédiatement faire faire à cette partie des exercices propres à la déraidir, à l'assouplir, à briser les adhérences. Nous irons plus
loia, il ne faut pas attendre qu'une des eorps paraisse avoir besoio d'assouplissemc faire; il est absolument nécessaire d'en cxéi jour au moment de monter à cheval et pe est eu selle.
Les assouplissements peuvent être queict de notre règlement d'exercices par cxempl ne les trouvons cependant pas assez comph lier doit se tordre et se décontracler de en se tournant, se retournant, ployant et i corps ainsi que la tête, faisant des mou rein, soulevant et tournant les épaules.
iji rein, les épaules, puis les bras et le:
les parties qu'il est le plus nécessaire d' d'entretenir en souplesse afin de pouvoir si val dans tous ses mouvements, être lié, avoi assiette et le moelleux dans la main, sans 1 impossible d'avoir un cheval agréable.
Et c'est à nos hommes surtout qu'il ei d'en faire faire tous les jours, j'y revieni acquièrent artificiellement par là même un p et de délicatesse de conduite.
Le cavalier qni ne s'entretient pas en si vient de plus en plus raide et c'est ainsi raquette sur la selle, des déplacements, e horriblement dure par suite de la contractio des poignets, des bras, des épaules; et ce so: principales, nous le mettons en fait, d'affol ■ rétivitc.
Nous connaissons la cause et le remède, i ployer celui-ci pour faire disparaître celle-
UN RETOUR EN ARRIÈRE
Exploration dans le champ des productions sur téquitalion dans ces dernières années.
La vole des reciierclietesltoa- Joursouverte, nécMfiltéd'rper- Néf^rcr.
Une série d'études sur les procédés à employer pour bien mettre un cheval S approuvée par les hommes de cheval les plus éminents qui ont été, en même temps que nos chefs, nos conseillers et nos professeurs, avait marqué, pour nous, une première phase de découvertes et de progrès; soumises à nos camarades, ces études ont reçu le meilleur accueil.
Depuis cette époque (1890), nous avons continué à chercher, à pratiquer sans laisser de côte aucune branche, — courses, haute-école, dressage de toutes sortes, — à étudier, et c'est le résultat de ces observations nouvelles, marquant une deuxième phase, dans laquelle nous nous sommes appliqué à rechercher la façon quasi idéale de dresser et de mouvoir un cheval, que nous nous sommes proposé de présenter aujourd'hui sous forme de causeries.
Nous sentons de suite Tobjection.
Vous vous demandez ce que nous pouvons bien avoir à dire encore sur ce sujet, sur lequel on a tant écrit, dans ces derniers temps surtout, à ce point qu'il parait entièrement épuisé.
Permettez -nous de vous prouver d'abord que le champ d'études sur l'équitation ne sera jamais clos.
En elFet, il y a deux catégories de gens qui montent bien à cheval :
1** Ceux qui, ayant reçu en don des dispositions spéciales, montent bien d'instinct en quelque sorte ;
1. - Du clicval bien mis - (/îevwe de Cavaleriey mai, juin, juillet, si^ptcnibre 18ÎK)).
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2° Ceux qui arrivent à bien monter par le
Parmi les premiers, ayant des aptitudes ceux qui cherchent encore à se perfectionner, i ter leurs connaissances, deviennent nos mattt que ceux qui ne travaillent pas, quelque b qu'ils soient, péiiclitent.
Quand on n'avance pas, on recule, là comn»
Tous doivent donc travailler.
Eh bien! c'est en lisant les ouvrages qui i cet art, c'est en causant avec les maîtres, plu c'est en pratiquant, en recherchant tout seul, la cause de chaque effet, c'est en observant rendant compte, que, tout à. coup, un mot, ui sion parlant bien à l'imagination, une découi trouvaille insignifiante poui* un autre peutH ouvrent à l'instant même des horizons neuve quels vous conGniez et pour lesquels ce mot, couverte devaient être le h Sésame ouvre-loi >
Lors de nos premiers travaux, le général garde avait bien voulu nous permettre de luii nos observations, et, en nous répondant avec bilité ordinaire, il nous disait ; « Pourquoi, pas forcer le cheval, avec les jambes, à ne jam dans le vide, à rechercher l'appui, à courir mors?
Ces quelques mots, qui ont été pour nous h départ d'un changement complet et qui, les nous ont ouvert une voie nouvelle, ne disentvotre imagination comme à la nôtre?
Ne voyez-vous pas le cheval, actionné par l qui le sollicitent toujours pour le mouvement courant sans cesse après le mors, sur lequel il sans pouvoir l'atteindre assez pour se braquet étant offert plus ou moins loin, mais rendu ins en quelque sorte, présenté, par conséquent, rement, reposant sur une m&choire assouplie
lable, servant seulement à indiquer au cheval qu'il doit aller ici ou là, et qui n'est saisi avec plus de consistance, quoique toujours avec moelleux, que quand vous voulez plus d'appui, au travail allongé en particulier.
Connaissez-vous un petit ouvrage parfait dû à un ancien écuyer, colonel maintenant, le colonel M..., intitulé Réponse au questionnaire d'Équitation de V École de Cavalerie, et publié en 1890?
Impossible de mieux dire, d'une façon claire, précise et concise tout à la fois, tout ce qui a trait à Téquitation,
En lisant dans cet ouvrage que « tout doit être pris sur le mouvement en avant », — que a le cavalier ne doit pas tendre les rênes, mais que ce doit être le cheval qui, en allant chercher les mors, doit les tendre luimême » — cela ne vous dit-il rien encore?
Restez-vous insensible quand Fillis, après avoir établi que « dans tous les mouvements, c'est l'impulsion qui
fait du cheval un seul tout et que c'est l'arrière-main qui, en s'engageant sous le centre, se relie à Tavantmain » S ajoute :
« L'impulsion, donnée par les jambes, doit être reçue par la main qui s'en empare et la porte, la distribue en avant, à droite, à gauche, plus haut, en arrière »?
Et nous vous avons cité d'abord les sources où nous avons puisé, nous, avec la plus grande avidité, la plus grande confiance, parce que nous avons pu nous convaincre, dans la pratique, de ces vérités et parce que, comme conséquence, nous partageons entièrement les idées que nous venons d'émettre, mais, pour faire mieux et s'éclairer davantage, il ne suffit pas de s'en tenir là.
Il faut chercher encore dans les ouvrages traités par des auteurs dont les idées générales ne concordent pas entièrement avec les siennes, car si, en bloc, ce qu'ont émis ces gens de cheval, hommes d'études, de recher-
Traité de dressage et d'équitation, par Fillis, page
ches aussi, ne concorde pas absolument ave ceplion, il y a toujours à glaner dans leurs ol
Tout le monde a lu l'œuvre du command aujourd'hui général, Éçuilalion, qui a rej garisé les études du capitaine Raabe.
Tout en admirant les curieuses observa sées au point de vue de la locomotion, nous être partisan de cette méthode de dressa^ quelle il y a trop, à notre avis, de travail fi — quoique celui-ci, nous le reconnaissons i soit nécessaire et fasse gagner beaucoup < et où, par le fait mémo, nous ne voyons p mouvement en avant; mais, comme le ci Bonnal, et après avoir fait une réserve au si pression « affaissement lolal ii, qu'il emploie mes d'avis que la position normale de la të la conséquence de la docontraction complèli seurs de l'encolure (page 2). « Est-il logiqi « que, le cheval étant un animal herbivore la majeure partie de sa jeunesse à paître, ne de lui, des que nous l'employons à la selle i ture, un port de tête élevé, anti-naturel, (\v une contraction permanente des extenseurs lure? »
En 1892 ou 1893, paraissait une étude ayan Ègiiitation diagonale dans Ifi mouvement
Dans nos premiers travaux, nous avions i sur la poussée diagonale; depuis, nos îdt!
accentuées encore en faveur de l'action diag( sautâmes donc sur cet ouvrage en nous disa quelqu'un qui partage nos idées et va sans douner de nouveaux éclaircissements! voyc
« A mes professeurs, les chevaux», telle est de l'ouvrage. Combîenc'est vrai ! quoi qu'en di
I, Propos d'un écuyei; pai'u eu 18!J6.
Ce sont les nôtres aussi, les vôtres; ce sont les nôtres à nous tous qui nous occupons d'équitation.
Nous partageons, en général, les idées émises par l'auteur qui, depuis, a dévoilé son anonymat en publiant son Album d*éqiiitation^\ il nous y montre les résultats touchant à la perfection qu'il a obtenus avec ses chevaux et qui le consacrent homme de cheval de premier ordre; mais, si nous ne voyons pas la nécessité « de passer la gourmette dans la bouche, — du travail à >dde » — si nous préférons l'encolure dans sa position naturelle, allongée, plutôt que haute — nous approuvons complètement les effets diagonaux^ qu'il recom mande et nous goûtons fort les principes suivants.
« Il faut envoyer le cheval, au moyen des jambes, sur la main, et non pas le refouler de la main sur les jambes » (page 108).
« Le jeu de Tavant-maindoit résulter des mouvements de Tarrière-main » (page 109).
« Le cheval doit aller chercher la main pour s'y confier, où qu'elle se (rouve et aussi loin qu'elle soit » (page li6).
Par ces quelques citations, on peut acquérir la certitude que, de longtemps, ainsi que nous le disions en commençant, le champ des études sur 1 equitation ne sera pas clos, chacun pouvant espérer avoir une finesse de vues plus complète, profitant des progrès et des trouvailles des autres pour se rapprocher davantage de la façon idéale de conduire un cheval.
Ainsi, personnellement, nous recherchons, comme le commandant Bonnal, la décontraction des extenseurs de l'encolure; sa logique, pour l'emploi du cheval, nous frappe comme elle l'a convaincu lui-même, mais nous
1. Album d'équUalion el de haute écolCy par J.-B. Duiuas et le V^" Ponton d'Amécourt (Baudoin, 189(3).
2. L'action combinée des rênes et des jambes a lieu comme les allures du cheval, c'est-à-dire en diagonale (Commandant Dutilh).
émettons un avis différent quand il veut 1' total de l'encolure par suite de eette décontr
Filli» coDdamnc, avec Juste raison, l'afia l'encolure tel que le voulait Baucher, le pli i ge faisant au garrot au lieu de se faire à 1; après en avoir fuit remarquer la défeetuof sieurs gravures introduites dans son Trai /ion, il ajoute que, à la fin de sa vie, G même était revenu de son erreur.
L'eilpression « laisser à l'encolure une ] sine de l'horizontale » serait plus exacte, i doit se traduire ainsi qu'il suit : En temps à l'extérieur en particulier, le cheval ayant vement assoupli et équilibré, la tête et l'e vent être libres, décontractées, détendues, I pour un travail de manège, de haute école, de l'encolure, préalablement assouplis, con autres, mais dans le sens de l'extension seu vent s'affermir, se contracter à l'instar de n tenir la tête élevée et être prêts à exécuter du cavalier; ce qui ne serait pas possible, J et rapidité au moins, si ces muscles étaie prendre une disposition contraire au mo avant, à s'enterrer et à s'encapuchonncr.
Mais, nous revenons au commandant I dire avec lui : " C'est le cheval qui marché qui galope et qui saute, et non pas nous »
X Toute action du cavalier qui tend à jeu naturel des membres et du corps est m
Bien plus, en effet, nous le verrons ensen du cavalier doit tendre, par un emploi de i dicieux, étudié, fondé sur l'observation di des membres, à augmenter les moyens dt les développer.
Dans son ouvrage Dressage et condut'lt de selle d'après les dernieis enseignement:
recueillis par un de ses élèves, 1891 , l'auteur, un de nos chefs les plus autorisés en équitation et dont nous voulons respecter l'anonymat, s'exprime ainsi en parlant de l'élévation de l'encolure : « C'est sur le poids qu'on « agit en demandant cette élévation; mais il faut qu'en « le reportant en arrière, la force qui donne le mou- « vement ne soit aucunement diminuée ; il faut, par « contre, en donnant l'action, en produisant la force « qui pousse, que cette même force n'entraîne dans le « sens du mouvement que la petite quantité dé poids « nécessaire au mouvement, et que l'équilibre n'en soit « pas altéré, c'est-à-dire que les translations du poids « demeurent également faciles dans tous les sens, « après comme avant le mouvement obtenu ».
Le marquis de Mauléon, à son tour^ nous a appris quels avantages on peut tirer du dressage avec les deux longes * et il examine aussi les lois qui président à la locomotion du cheval.
En parlant de sa méthode, le marquis de Mauléon dit en terminant son avant-propos : « Je n'ai pas l'ambition de faire école; si vous la trouvez bonne, mettezla en pratique; si vous trouvez mieux, je serai prêt à vous suivre ». Précepte dont tous les cavaliers devraient s'inspirer.
En 1899, parait Dressage méthodique du cheval de guerre^ par le général Jules de Benoist.
Nous ne citerons que pour mémoire l'ouvrage du Docteur Le Bon, paru en 1892 sous le titre : V Equitation actuelle et ses principes^ dont nous aurons l'occasion de parler dans le cours de notre étude.
Voici r Équitation des gens pressés, traduction libre de « Chit chat about the pigskin » (à bâtons rompus sur la peau de porc), par le comte de Comminges, qui met à notre disposition un sac à recettes, ainsi qu'il
1. Méthode de Dressage, suivie d'une étude sur le travail de selle et d'attelage, par le marquis de Mauléon (1899).
le dit lui-même, écrit avec « humour » et < il n'y a qu'à puiser pour en retirer les main bons (rues. Nous les soulignerons quand it émailler notre étude.
Enfin , au moment où nous mettons ta der à ce manuscrit, voici le lienlenant de Saint nous montre quels résultats on peut obtenir le déplacement du centre de gravité.
o Vous avez raison, mon cher camarade, < voie et cette théorie est aussi la micrme. "
FillLs, le premier, avait clairement fait n l'impulsion, provoquée par l 'arrière-main e cheval nntout, doit arriver à profusion àlam de la distribuer; il restait à établir commet pulsion agissait sur le centre de gravité, le d de la masse entraînant liti-méme celui du cei vite. C'est fait, et le développement de nos pour biit d'étudier la pratique logique de nœuvre.
Et nous voyons M. de Saint-Phallc ', usb cédés semblables, s'adresser de préférence a de pur sang, dont il utilise la nervosité pi des résultats vraiment merveilleux. Et toute tion a pour hase l'exploitation du mouvemci l'impulsion.
« Le cheval suit son encolure comme I suit sa roue, » dit-il (page 19) « et la mas entraînée dans la même direction ». Vous a combien nos petites découvertes ont de poini
1. Dreiiage et emploi ilii cheval de setle^ pal* lu lieiitet PbaJle (1900). Une i'.'dition. panieen luijl, comporte u Journal dt drttioge, publié par Fillis au commencei année. En 1901, parait encore : Progression du drenagt troupe, par ie capitaine Descoins. Les clicvaux dressés s sont brisés soil, mais non exploités. Cette méthodu n'e: basée sur l'eiploitation des moyens naturels. Lu mite en capitaineX.paruc au mSme moment, semble autrement ( tais. En 1905, Dretiage du cheval d'arme», jiar le génémi (
>I>WITO ^■ggBBg^B?^Wify
quand nous disons de notre côté : « Ton nez va devant, suis ton nez ».
Nous n'abuserons pas davantage de votre attention en poussant plus loin nos investigations et nos analyses dans ce domaine si exploité en ces dernières années, mais qui est assez vaste pour permettre longtemps encore de nouvelles études, de nouvelles observations, destinées à nous éclairer tous.
Pour notre compte, après avoir parlé de la préparation de la masse par les assouplissements et de la disposition à lui faire prendre, nous allons passer à son animation et nous vous proposons d'examiner ensemble les points suivants, auxquels nous donnerons même la qualification de principes^ et sans l'application desquels la conduite du cheval reste absolument imparfaite;
1° L'arrière -main doit venir à la jambe et les mouvements de Tavant-main doivent être la résultante de ceux de l'arrière-main, sollicités par l'action tactUe, plus ou moins énergique, du cavalier;
2<* Le cheval doit être pris, par la main, au moyen des rênes, de façon qu'il ne puisse pas opposer au cavalier la contraction musculaire ou la masse de son corps;
3^ Chacune des jambes du cavalier est chargée de solliciter l'impulsion du diagonal auprès duquel elle est préposée et d'en régler la marche, la manœuvre, avec le concours de la main.
Il faut envoyer le cheval sur les aides d'opposition, et sur la rêne d'appui spécialement.
Nous vous présenterons enfin quelques observations fondées sur la pratique, sur la pratique seule^ et nous insisterons sur ce point que, quand le cheval est bien dans le mouvement en avant, tout s'obtient par les assouplissements, par la douceur, par le moelleux, et... rien par la force.
i«recia**lié*
ANIMATION DE LA BtASSE
L'ixrrière-main doit venir à In jambe et les nu (le f avant -main doivent être la résultante o l' arrière-main sollicités par l'action tactile moins énergique, du cavalier.
On entend dire souvent d'un cheval qu'il dedans de la main », nous l'avons dit nousparlant des chevaux qui cherchent à échapper du mors, dans nos études précédentes ; le nous nous en rendons parfaitement compte au est impropre ; c'est " en atrière de la jambe u dire ; et ce n'est pas une question de mots que Ions soulever ici, mais de principe de locom cela prouve qu'il existe une partie de la masse pas animée. On dit encore qu'un cheval es qu^il échappe de l'arrière-iiiaiD, etc.; lacaui ces défauts est la même et essentielle : Manç gement dans le mouvement en avant.
En effet, si la masse était animée complet entier, au lieu de ne l'être que partiellement, si mù comme il doit l'être, obéissait à l'action à( du cavalier, l'impulsion, l'engagement luî-ni le mouvement enavantle détermineraient, lef< à aller chercher la main, en dedans de laqu
(lit ; et la seule chose qui pourrait arriver alors, si cette obéissance, baie première de réquitation, existait, c'est que Tappui sur la main fiU trop considérable et que ranimai cherchât à la défoncer au contraire.
Si donc le. cheval ne va pa^ chercher la main^ s'il est en dedans, comme on le dif, s'il est flottaA.t, etc., c'est qu'il n'obéit pas à la jambe, c'est que l'arrière main S fait pour pousser, reste en arrière et n'accomplit pas son œuvre.
Le cheval est alors pris à l'envers, dans le sens contraire à celui o£i il doit Tétre, puisque, en raison de la direclion de l'impulsion^ qu'elle soit sollicitée par le cavalier — et c'estce qui doit être — ou produite par le cheval lui-môme, proprio motû^ le mouvement, fourni par Tarrière-main qui le transmet à Tavant-main, va d'arrière en avant, de l'arrière-main à l'avant-main, de la jambe du cavalier à sa main. Et comme conséquence, si tel cheval est en dedans de la main, — nous disons, nous, en arrière de la jambe, — c'est pour une des deux rai- i-
sons suivantes :
Ou bien le mouvement n'est pas venu, non sollicité ou insuffisamment par la jambe du cavalier, de V arrièremain; ou bien la main, maladroite, n'a pas permis à l'impulsion de se produire, d'aller à destination, de passer, ou ne l'a pas reçue avec la délicatesse nécessaire pour
que cette impulsion soit utilisée dans le but et avec l'intensité préconçus. ,
Un cavalier expérimenlé, sentant, quand il estàcheval, ce qui se passe sous lui, constate ce défaut, s'il existe, dès qu'il a enfourché une nouvelle monture.
Avec un œil exercé, il ne s'y trompe pas davantage et détermine immédiatement, envoyant passer un cheval
1. Arrière-main. Partie du cheval qui est en arrière de la main du cavalier. Avant-main, Partie du cheval qui est en avant de la main du cavalier. Ces deux expressions d'cquitation, qui sont francisées, sont employées au masculin par certains, et au féminin par d'autres. Nous les emploierons au masculin, ce genre semblant l'emporter.
TROISIÈME CAUSERIE, monté, s'il est bien dressé, mû par un < dressé et mont^ par un cavalier inexpérim CCS deux derniers cas, le cheval se tralr main reste en arrière; bien plus, sans ^ entend passer un cheval sous ses fenêtre quelle allure, on peut, avec la moindre e; de même : ce cheval est dressé on ne l'est monté ou il l'est mal, ses allures sont ré| fectueuses ; là encore, le plus souvent en ne marche pas, il se (raine sous son cavi marche n'est pas assurée ou est irréguli
Ce défaut est très répandu par le fait qi cavaliers emploient les jambes et savent secret primordial pour faire marcher u échappe : l'arrière-main ne vient pas à le pond pas à ses sollicitations et ne lui obé
Et cependant, comment concevoir un sinoi. celui dont toutes les parties du ci disposition du cavalier?
C'est ce que Baucber définissait ainsi, < de nouveau sous le soleil, et nous rêpé cette citation : Remplacer les forces iusti val par des forces transmises par le caval surtout de l'arrière -main dont le cavaliei tre, puisque c'est lui qui donne l'impul:
fait même, quand le cheval veut aller d direction pour résister, c'est par lui qu' jouis à échapper.
Tant que l'arrière-main est en ligne, i gemcnt des épaules, engagé, le chevai qu'en avant ; mais si cet arrière-main n'e emprisonné dans les jambes, le cheval, < avons-nous dit, d'influencer fi sa guise gravité, échappe à l'action du cavalier hanches à droite ou à gauche, ou en les ai nous appelons « mettre la mécanique »,
DU CDEVAL 1IK« mO ET BtE!* MIS.
ProcMéft pour
éire mattre de
l'arrière main.
Defl attaques.
Si, donc, par le dressage, la possession, Fobéissance de rarrière-main ne sont pas obtenues, ranimai se débrouille tout seul et, conformément à la théorie que nous avons émise en principe dans notre première causerie, les mouvements de Tarrière-main, qui doivent ôlre réglés, sont désordonnés ; c'est le cheval qui règle sa vitesse à sa guise, à sa volonté, Tun se retenant et marchant à peine, refusant de se livrer, de s'employer; Tautre s'emballant on emmenant plus ou moins son cavalier; cela, selon le tempérament du sujet.
Et voilà comment on est étonné de voir un même cheval, qui semblait se traîner péniblement sous son cavalier, prendre, avec un autre pilote, des allures toutes différentes.
Ses mouvements prennent de Textension, du brillant, et, entre les mains, et les jambes surtout, de ce véritable cavalier, le cheval change du tout au tout.
La raison en est bien simple : le premier ne se sert pas de ses jambes, agents d'impulsion, ou s'en sert mal; et souvent le retient de la main ; tandis que le second demande l'impulsion avec la jambe et la règle avec la main ; et on peut imaginer ainsi la différence de résultat dans la conduite : le premier gène son cheval dans ses mouvements, les enraie, tandis que le second, non seulement lui laisse la liberté de marcher, mais encore l'aide, en actionnant tour à tour chacun des postérieurs et en soutenant, en dégageant l'épaule sur laquelle rimpulsion vient aboutir, se reproduire tour à tour, à chaque foulé e ; celui-ci développe les moyens du cheval que le précédent entravait.
La nécessité de faire venir l'arrière-main étant établie, voici le moyen d'obtenir ce résultat.
Lorsqu'on a entre les jambes un cheval dont l'arrièremain est paresseux, ne vient pas bien à la jambe, qui hésite en marchant, qui est flottant ou tourne la tète à droite ou à gauche, qui n'obéit pas à l'action, h la près-
sioD de la jambe ', il faut lui envoyer det nés attaques de jambes, Trappant ensenr ment, auxquelles il répond par ta fuite e Il est essentiel qu'aucune entrave, si pc( ne vienne enrayer l'impulsion provoqué sensation d'arrêt ne doit donc provenir i gardant le contact par suite du gUsseï dans les doigts, laisse aux mors la facil gner servilement la bouche, permettant l'extensiou de l'enooiure.
On reprend moelleuse ment, doucemc ment quand l'élan, l'impulsion donnée, comme d'eux-mêmes, et l'on renouvell sitAtsi le cheval hésite encore au morne proche la jambe.
Et l'on recommence celle attaque, vi| gique, toutes les fois qu'on en rcssen plus elle aura été déterminante et sam on gagnera de temps en obtenant plus Bientôt, le cheval craignant l'attaqu bien déterminante pour le mouvement sentira accélérer son allure ou livrer si à l'approche de la jambe .
De temps en temps, suivant le degn ou ladose de paresscdu cheval, on devr n'ais, dans la suite, le simple mouven talon, comme pour donner l'attaque, enfin, un petit coup de mollet rebom simple rapprochement de la jambe s» iv.
1. Nous établissons mOnie en principe que tous soin (l'être dressés à rêpondi'e, pnr la fuite d'abc ensuite, à l'action de la jambe ; lesuns.pai'nianqu laissent traîner leur arrière-main qui, par le fai' office; d'autres au contrali«, par excès d'énergie, de leur arrlÈre-main pour pousser, ce qu'ils t (ordonnée, sans l'engager ; dans les deux cas, ces paji à la jambe, ne savent pas se servir de leur a donc le leur appri'ndre.
0c l'éperon employé connue complément de r«l ladite. Son danirrr.
feront activer le mouvement du postérieur, du coté de la jambe que Von emploiera.
Ces attaques, qui ont pour but de lancer le cheval en avant, de le précipiter dans le mouvement en avant, doivent être faites avec les mollets et en n'y ajoutant Faction de Téperon qu'avec la plus grande circonspection.
L'action énergique des deux mollets projette le cheval en avant, Ty pousse, l'y maintient ensuite en le forçant, par leur action complémentaire de l'attaque, à filer entre les jambes comme un noyau, comme une anguille ; cette action exige la décontraction des extenseurs.
Elle ne doit pas être produite en écartant complètement les jambes et il est presque inutile d'ajouter que le genou ne doit pas quitter la selle, ainsi que le font beaucoup de cavaliers, car la pression dans les deux mollets, comme si on voulait écraser entr'eux deux, à l'instar d'un étau, sa monture, est le complément indispensable de l'attaque; s'il y a écartement trop considérable du mollet et perte complète du contact, le cheval, devenant libre d'influencer son centre de gravité, profite aussitôt de cette porte ouverte en jetant ses hanches d'un côté ou de l'autre, là où il y a issue.
Et l'attaque de l'éperon, et son action prolongée surtout, provoqueront un eflet absolument contraire à la décontractiou des extenseurs qui entraîne la fuite eu avant; l'éperon, employé autrement que par une sorte (le pincer très court, produit un effet de rétraction, de rétention; le cheval, piqué alors et non poussé, ruera, d'où arrêt, ou engagera davantage ses postérieurs sans se livrer, disposé à s'acculer, sa base étant diminuée, au lieu de fuir en avant en s'allongeant.
A notre avis, seuls, les cavaliers expérimentés et assez habiles pour exécuter ce pincer de l'éperon dont parlent tous les ccuyers, devront le faire coïncider avec les attaques de mollets indispensables que nous préco-
TROISIÈME CAISERIE.
iiisoDs; nous nous en rapportons à eux nous pensons que, quand ils verront 1( pondre à leur attaque par une rétentio répondre par une extension en avant, i compte que l'attaque, ainsi produite, c lieu d'être efficace, en raison de 1 emploi rons, et ils laisseront ces engins — crue sont pas aux talons des Maîtres — au v les emploieront pas.
Quand l'arrière-main vient bien à la , k en régler les mouvements ; c'est en s tact de ses jambes — du mollet toujoun bas, — que le cavalier obtient ce résultai d'elles agissant directement, nous le r^ postérieur de son côté, activant, enga celui-lÂ, les deux, au choix du cavaliet selon les nécessités et les exigences du tr Comprend-on que l'arrière-main, des!
à faire marcher la masse, soit en quelqi par l'avant-main, reste en arrière? Ne ton pas plutôt le cheval, légèrement as) l'engagement de l'arrière-main qui viei peu l'avant-main, devenant libre alors cet avant-main, son corps tout entier, ai lier, plus loin en avant, à droite, à gauc même?
obsfrvaiiBDs sur Obseï vcz le jeune cheval, ou le cheve '.-J^"'»**'»"' à se servir de son arrière-main, il la de ne ronruenne terrain cu pente, au pas : au Heu de mai „eBi. temps, il fait venir un postérieur a 1 a
temps que l'antérieur du même côté poi membres s'entr'aident et, prolongeant bases latérales, il marche alors l'ami rompu; ou bien, il fait venir le postéri diagonale, ce qui constitue le trottinemi On serait tenté de croire que !'arriére-n
m DU CHEVAL BIEN MÛ ET BIEN MIS.
géant pas, son mouvement n*étant pas encore réglé, les muscles, pour les jeunes chevaux, n'étant pas encore développés, le cheval fait venir instinctivement un autre membre à lappui pour se soulager et pour éviter de faire reposer le poids du corps sur un seul membre; sans doute, mais la véritable cause est le mantiue d'équilibre.
Le centre de gravité, se déplaçant sans retenue, tant que les muscles n'ont pas acquis une certaine résistance, oscille latéralement d'un côté sur l'autre, ce qui engendre l'association prolongée des bipèdes latéraux constituant l'amble, ou diagonalement, c'est-à-dire de la situation en avant vers la droite à celle en avant vers la gauche, ce qui entraîne forcément, de la part du cheval et pour retenir la masse ainsi balancée, l'association prononcée des bipèdes diagonaux, ayant pour conséquence le trottinement.
De même, l'homme qui n'est pas habitué à descendre des pentes un peu raides, dans les pays de montagnes, saute d'un pied sur l'autre, avance par élan, ce qui, souvent, en le faisant aller plus vite qu'il ne veut, risque de le faire tomber; tandis que le montagnard, dont les jarrets et les muscles sont faits, dont les articulations sont assouplies, absolument maître de son centre de gravité, se reçoit avec assurance sur chaque jambe, marquant, à volonté, un temps d'arrêt sur chacune, marchant d'un pas réglé, cadencé, sûr, fort.
Liuité de la mar- Aussi bien pour modifier la mauvaise habitude sirahiren ^pentc gualéc, la n»arche à l'amble — commune à tous les pour apprendre ^^yneg chevaux — , OU le trottiuement, que pour ap-
au cheval à »e «^ ., .
«servir de sonar- prendre au cheval à se servir de son arrière-main, et rtère -main. ^^^^ ^^ développer les muscles, il faut souvent, en ter-
rain varié, descendre des côtes et, plus elles sont accentuées (en restant dans la limite du possible), mieux cela vaut.
Mais, pour que ce travail soit vraiment utile et effi-
cace, il faut laisser faire complètement soi refuser, ne conservaut qu'un contact très jours moelleux cependant et prêt à s'afl appui de la main et, en même temps, pousser avec les jambes.
Et qu'où ne craigne pas que le cheval, tenii, vienne à tomber; certes il en a moin le cavalier, et nous n'avons jamais vu le duirc.
Si on le tient en employant de la force, ai oârir un contact moelleui: et à peine plus af terrain horizontal, on le ^êne quand il i toute saliberlc; il prend un point d'appui i et c'est la perte de cet appui, s'il venait & 1 tout à coup, qui risquerait alors de le fai enlin et surtout, il en profite pour ne pi comme il le doit, de son arrière-main. !
main, voilà bien ce qui le tient sur le terrt teneurs s'engageant et l'antérieur diagou plissant son mouvement dans toute son aa quand le postérieur opposé en diagonale a lide appui et s'est cramponné au sol; et comment le cavalier le tient, avec ses jam sant /enir l'arrière-main et en le forçant p à s'employer.
Toutes les fois que nous faisons descendn nos chevaux, — en bon terrain, s'entend, i le beau Limousin, pays essentiellement va nous envoyons, en passant, un bon sou^ nous le faisons souvent car nous considéro un des meilleurs exercices de di-essagc, nous principe de lâcher tout et de pousser tar pouvons, semblant dire à notre monture « toi toute seule ; si tu tombes, je te laisse fair conservons seulement un très léger contât voir diriger notre cheval, être en commun
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le goaveniail et iui relever le nez dans le cas où il mettrait le pied sur une pierre roulante, ferait un faux pas, ce qui peut arriver là comme ailleurs, mais nous ajouterons, moins qu'en terrain plat peut-être, sans doute parce qu'il se méfie davantage.
Mais il faut bien saisir que ce contact doit être une simple communication y prêle à s'affermir suivant le besoin, très moelleuse, mais exempte de force, sans cela on tombe dans le défaut signalé plus haut : on gêne son cheval, on le tient trop et, comme conséquences : il ne marche pas avec la liberté qui lui est nécessaire, il se retient et c'est alors que, ne comptant plus sur lui seul, il risque de tomber.
Fait-il un faux pas, plonge-t-il trop sur la main, un simple effet de redressement, s'adressant au bout du nez, relève la machine et, agissant sur la masse et réagissant surle centre de gravité, rétablît 1 équilibre.
Toutes les actions du cavalier doivent donc s'adresser au centre de gravité, simples effets d'indication ou de redressement ayant pour but de forcer le cheval, et cela mécaniquement, à rechercher de lui-même l'équilibre nécessité par l'allure et le terrain.
Et c'est pour les mêmes raisons qu'il est recommandé
Du Jeune cbevai (le ne pas chercher à relever les jeunes chevaux quand
^M^iir*iiu*ni"- ^''^ buttent; si on leur laisse prendre un appui sur la
»"♦• main , ils contractent l'habitude, par paresse, de compter
sur ce soutien, de s'abandonner sur la main, tandis que s'ils sont dressés, dans leur jeune âge, habitués à ne compter que sur eux-mêmes, s'ils pressentent qu'ils vont être victimes de leur maladresse, ils s'arrangent pour lever les pieds et ne tombent pas, nous vous le promettons.
Le cheval, comme tous les animaux, est paresseux et se donne le moins de mal possible ; si le cavalier prend une partie de sa peine, il en profitera, soyez-en certains.
par le CkvallFr
Aprt^ av«ir «i( II- La chosc pcut se conslatei' dans toutes te: M cheval Joli <I"sn*' on passe d une allure vive a une lente par exemple, l'emploi des jambes et saire que jamais, car le cheval, par pai par manque d'emploi, va arrêter sa crou tement, aussitôt qu'il aura deviné, par se teation de son cavalier, au lieu de l'ci arrêter, pour retenir la masse en s'accro et, si on le laisse faire, il va, au lieu < pas ou au trot, s'arrêter, s'immobiliser.
Et le fait est vrai pour les cbevaux à 1 lymphatique comme pour les chevaux ch:
les chevaux de sang ; car, quand ceux-< vite qu'on ne veut, ils déploient d'abord | qu'il ne faut pour le mouvement en avan ils rasent le tapis, ils accrochent les raoindi ils ne se donnent pas assez de mal poi jambes ; en un mot, ils ne se servent pas de main, comme cela doit être, pour soulcvei l'avant-main, n'engageant pas cet arrièr la masse pour la pousser et la retenir.
Et tant qu'il n'en est pas ainsi, les chai direction sont difficiles, quelquefois impos
Dans les régiments, pourquoi les chevai sont-ils souvent si désagréables à montei des hanches, allant plus vite qu'on ne veut si pénible tout changement de direction? 1 mouvement ne vient pas de l'arrière-maii!
les cavaliers n'étant pas sufûsammeat initi des aides, des jambes surtout, l'arrière-ii réglé, ni à leur disposition; les hanches assouplies, habituées à la jumbe, et le ch pas mû par le cavalier, marche à sa guit son cavalier, par renversement des choses, il liii plaît.
Dans le principe, en effet, le cheval n
Le cheval doit loii- Joiirs être poussé, touJoar8,tou- ]oiir8 !
Et encore, et ton- Jours!
de son arrière-main que pour pousser la masse, sans l'engager, est mal traversé, c'est-à-dire qu'il n'est pas soutenu des deux côtés; tant qu'il en est ainsi, le cheval, tournant d'une pièce, risque de voir le terrain se dérober sous lui «t il se produit souvent des chutes dans les changements de direction. Tandis qu'il faut que le postérieur du dedans s'engage et que l'antérieur opposé en diagonale s'étende pour embrasser le terrain à l'extérieur; de la sorte, le cheval est soutenu des deux côtés et ne risque pas de tomber.
Et cependant, comment faire comprendre à un homme montant un cheval chaud, allant déjà plus vite qu'il ne veut, qu'il doit encore employer ses jambes avec lui, le pousser, afin de le précipiter sur le régulateur, la main?
On le peut, en lui donnant la preuve évidente, immédiate, que ce n'est pas l'impulsion qui est cause du désordre, mais la rétention.
Et en effet, si au lieu de retenir son cheval de la main, comme chacun le fait, — et nous examinerons cela en détail dans la causerie suivante, — le cavalier permet, en laissant glisser les rênes ^dans les doigts qui doivent être fermés, puis ensuite desserrés, ces doigts étant assouplis comme le reste, si le cavalier permet, disons-nous, à l'encolure, au corps tout entier, de se détendre, de s'allonger en avant, aux muscles de se décontracter, il pourra pousser du mollet, attaquer même bientôt cette masse devenue malléable, inerte, paresseuse même, à ce point qu'elle demande maintenant à être animée, actionnée, quand, il y a quelques instants, le moindre des mouvements du cavalier se traduisait par un écart, une lançade de sa monture, sorte de balle élastique toujours prête à bondir alors et à envoyer rebondir dans un coin le pauvre cavalier aussi contracté que sa monture.
Et quand, plus tard, les cavaliers seront placés côte
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à c6te à l'école de peloton ou d'escadi vait d'ensemble, il faudra exiger ev jamais, que chacun d'eux pousse sa n jambes pour la précipiter sur le végu] car c'est à ce prix seulement que le:
coulnntps et que l'alignement sera o] est pas ainsi, il y aura des flottemeni aux changements d'allures, il y aura dï dérables; en effet, si le cheval n'est cavalier, poussé continuellement, et a d'allures on particulier, chaque chcv du commandement ou dès qu'il aura tiou du cavalier, s'arrêtera, mettant la là, n'importe où, à sa guise, donc san sible ; il en est autrement si chaque ca son cheval sur la main qui règle, le l'avant jusqu'à ce qu'il éteigne l'allui deî reprises sur le mouvement en avi pailerons.
Tout cheval doit donc être mil, s jambes du cavalier; le mouvement, i jab.be à chacun des postérieurs, se r paule opposée en diagonale, qui s'éte son soutien, selon que le postérieur a é sollicité pour le mouvement en avan gagement. La main, nous le verrons l'impulsion fournie par l'arricre-mai l'action de la jambe, soit par une vitesse, soit par un engagement des p l'un d'eux sollicités sous la masse, S' cession des hanches, plus ou moins acc< cOtés.
Tous les défauts des chevaux qui ch( per à l'action du mors ont la même ci d'engagement dans le mouvement en & qui porte au vent, comme celui qui
son
ee, $onrce de
touHles défauts.
son absence oa se retient; celui qui encense ou bat à la main se retient également, et, de même, se retient aussi celui qui fait les forces, celui qui grince des dents, comme celui qui claque les deux mâchoires Tune contre l'autre,
comme celui qui met sa langue par-dessus le mors, comme celui encore qui la laisse pendre et la fait sortir de la bouche; toutes ces défectuosités, dis-je, proviennent de ce que le cheval n'obéit pas complètement à l'action de la jambe; c'est celle-ci qui doit le forcer à aller chercher le mors, à prendre l'appui aussi considérable que le cava'ier le désire, à fermer la bouche,
— ce qui Tempèche de grincer, de claquer, de laisser sa langue pendante etc., — à tendre les rênes par suite de l'engagement dans le mouvement en avant; et par le fait même qu'on obtient la recherche du mors, le défaut disparaît.
Les hanches doivent être diligentes, a dit le général L'Hotte, c'est-à-dire venir à la jambe, pour engendrer le mouvement en avant ou céder sur le côté, de la quantité demandée, et cela avec la môme souplesse, avec la même facilité.
Tous nos cavaliers émérites, tous nos grands écuyers
— nous avons des noms sur les lèvres qui ne demandent qu'à s'échapper, — ont ressenti cette nécessité.
En les voyant passer, en montant leurs chevaux, ou dit : « Oh le commandant un tel, un Breton! » — Bon! voici que le pays natal d'un de nos anciens écuyers en chef est sorti de notre plume comme malgré nous !
— « il a une puissance de jambes extraordinaire, il est vigoureux comme tout Armoricain! »
Loin de nous l'idée de vouloir retirer à ces maitrcs la moindre parcelle des qualités physiques dont dame Nature les a peut-être gralifiés avec largesse, mais soyez convaincus que, le Créateur eût-il été moins généreux à leur égard en muscles et en vigueur, leurs chevaux marcheraient de la même façon.
La sfiule, la vérilablc raison, c'esl çi {te leurs jambes, en que bien d'autres n que, déplus, ils s'en servent avec tact, ai par la poussée, \k où il doit être poussé de façon que leur effet se produise dan cheval meut ses membres, en diagonale
la^rockcmeai La masse ayant été préparée par 1< 'mitant""'*" ii'ents à répondre à l'action des aides, l'A. B. C, faire venir l'arrière-main à forcer k s'engager sous la masse, par énergiques et renouvelées aussi souvent ■ saire; plus elles auront été énergique!
délerminantes, plus leur effet aura été il aura de durée.
Il y a tout avantage, nécessité même le plus de fuite possible à l'action de la à régler ieite fuite dans l'avenir, car on combien plus grande serait la diffict amener le cheval successivement, par phases, au degré de mouvement désir peut qu'en allant au delà; en restant ei motion serait toujours irrégulière, défe(
Au point de vue de la locomotion, il ; rapprochements à faire entre la manœu et celle d'une machine h. vapeur et, ' d'une locomotive; l'un d'eux me permet la manœuvre par l'emploi des Jambes, t être conçue et pratiquée.
Au départ d'une locomotive, la va] marrer la machine et la lancer, s'in1 avec bruit, par suite de l'ouverture du che, dans les boites à vapeur puis dam des pistons, faisant aller alors ceux-ci j course; bientôt, en cours de route, le m obtenu et la vitesse acquise, la dépei
ViipfHPVif«ai|9i^^«^*1^I^HW^I ■ ■ I
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peut être diminuée, et c^est seulement lorsque la vitesse se ralentit que le mécanicien, ouvrant davantage l'orifice d'échappement, augmente de nouveau la rapidité de mouvement des pistons.
L'attaque pour mettre le cheval dans le mouvement en avant et Ty entretenir correspond à l'introduction de la vapeur faisant effort sur les pistons et les forçant à précipiter leur course; et de même, une fois le mouvement obtenu, la vitesse acquise, Fentretien sera réalisé par ta seule présence, le simple placement du mollet, agent moteur, à la sangle, par le contact, — et le renouvellement du mouvement, de l'impulsion, ou une recrudescence de vitesse, seront demandés par une nouvelle attaque, quand le besoin s'en fait sentir.
DIRECTION DE LA MASSE
Le cheval doit être pris par la matn, ati rênes, de façon qu'il Tte puisse pas oppoi lier la contraction musculaire vu la m corps.
Regardez ce cavaliei' qui passe, voyez cheval lui tire à la main, lui pèse! On dirail cavalier qui, par renversement des rAles, pj turc, au lieu d'être porté par elle, aussi i les bras; pauvre bomme, il doit être bi
Voyez cet autre dout le cheval, la tète e en nage, se démène sous lui constammeni jetant sa croupe à droite, à gauche, se bondissant en avant ou de côté, au moindi rencontre de chaque voiture elc.
Le premier de ces chevaux doit être u ou, tout au moins, une de ces brutes qui défoncer la main et veulent toujours al.
qu'on ne leur demande; le second rentre dans la catégorie de ces chevaux chauds, i pressionnables , qui se tracassent sans cess< rager d'être sous un cavalier qu'ils cher tour, par réciprocité sans doute, à faire tous les moyens possibles.
Peut-être; mais, quoi qu'il en soit, la
deux ports de iête opposés et également défectueux, de ces défenses que vous attribuez au cheval seul, que vous mettez sur le compte de son tempérament, provient, pour la plus large part, du cavalier, de sa main, et peut se résumer en quelques mots : il offre les mors (Tune façon défectueuse, contraire à faction dans le 7nouvement en avant.
Examinons cela en détails, et avec d'autant plus d'attention et de réflexion que cette autre nécessité, — savoir diriger son cheval avec les rênes, avoir une bonne main — est plus exigi1)lc encore, dans la pratique, que celle que nous avons étudiée dans notre causerie précédente — faire venir Farrière-main, mouvoir le cheval avec les jambes; — car si la jambe demande Fimpulsion, il faut que la main la laisse se reproduire, sans cela il est inutile de la solliciter.
Un cheval peut, à la rigueur, rendre les services que Ton attend de lui sans que le cavalier sache se servir habilement de ses jambes, en raison du mouvement provenant du cheval lui-même, tandis qu'un cheval enrayé par la main ne peut rien accomplir de bon. Enfin, quand le cavalier ne se sert pas de ses jambes, le chevaine marche pas ou marche mal, soit; mais on peut concevoir que cela vaut mieux encore que d'avoir mauvaise main, de tirer sur la bouche, car, alors, les conséquences en sont autrement graves pour la sécurité du cavalier.
Oui, tous ces chevaux qui tirent, qui se tracassent, qui bondissent, etc., etc., tirent, se tracassent, bondissent, etc., etc., parce que le cavalier, en leur présentant les mors d'une façon défectueuse ou contraire à Faction dans le mouvement en avant, leur tire sur la bouche et fait éprouver à celle-ci une sensation très désagréable ou douloureuse ; la malheureuse monture se défend comme elle le peut et se défendra tant que durera l'étreinte.
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Des deux types présentés, l'un, le cheval qi
son cavalier, a pris le parti, s'en sentant la
défoncer cette main qui le tient horriblem
conti-acté, et cherche, répondant à cette (
partielle du cavalier par une contraction to
système musculaire rigidi6é lui-même pari
lion du système nerveux, Réchapper à la d
la fuile; celui qui se tracasse, qui lève la
tracté aussi, ayant les barres — pourdilTérec
les unes naturelles ; degré de sang, confor
autres accidentelles : blessures, mors trop
— plus sensibles que le précédent, renc(
doigts très durs, sur lesquels il vient se he
les fois qu'il veut demander des rênes et t
sonencolure, n'ose plus baisser la têle. Aussi
haute, ta tournant de tons côtés, montre ai
patience, sa douleur, et, en trottinant, en I
sa croupe des mouvements désordonnés, q
caus-% par la douleur, cherche à exprimer
pour lui, de ne pas être tenu de la sorte
libre disposition de son encolure et de sa t
Tous deux, donc, le premier comme le
mandent à être décontractés, détendus, ei
encore sont pris à l'envers, à contre sens, p
l'avoi s dît dans notre précédente causerie,
venant de l'arrière-main, va d'arrière en
jambe & la main et ne doit pas être
cours de route, par celle-ci.
La main ne doit pas aller chercher la bi val, mais c'est le cheval qui, par suite dei dans le mouvement en avant, cédant à la ja nir chercher les mars, tendre les rênes et si en communication avec la main.
C'est sur le cercle, — où le cheval, m tous, a beaucoup moins do tendance à éc s'agit là encore d'une conséquence méc
disposition, car, le cheval étant ployé, la résultante de TefFort musculaire qui agit sur la masse ne peut plus être suffisante pour animer celle-ci aussi spontanément et lui permettre de s'élancer avec impétuosité ; — c'est sur le cercle, dis-je, que nous entreprendrons cette tâche et nous commencerons par tout rendra, menant notre cheval à bout de rênes; s'il trottine, s'il part en gambadant, rendons-nous assez souples pour le suivre dans ses ébats et, surtout, ne faisons rien pour l'empêcher de les prendre, c'est la joie de ne plus être tenu, c'est le commencement de la détente ; s'il ne s'appuie pas sur la main, ne nous en inquiétons pas davantage, cela va venir bientôt ; au bout de quelques instants, nous le voyons étendre son encolure, allonger le nez vers la terre; déjà nous pouvons rapprocher les jambes et nous allons bientôt pouvoir le pousse}*; tendant alors légèrementles rênes, nous sentons que le cheval cherche un appui sur la main qu'il craignait tant tout à l'heure et, en entreprenant avec mesure Faction des jambes et en conservant un contact léger, moelleux, sans à coups, sans tirer^ comme si on avait entre les doigts un fil élastique et rigide en même temps qu'on aurait peur de casser, on dirige son cheval qui ne tire plus luimême et va, sans difficultés, dans tous les sens, quand, il n'y a qu'un instant, il n'allait bien dans aucun.
Quelques II résulte de ceci qu'on peut relever ici les prin-
cipes suivants:
P Le cavalier doit laisser toute facilité aux muscles de son cheval, et principalement aux extenseurs de rencolure, de se décontracter.
2® Le cavalier doit, avant de demander un travail quel qu'il soit et principaleynent au départ de Vécuricy obtenir cette décontraction.
Tant que la décontraction n'est pas obtenue, le cavalier est comme sur un ressort bandé et, au moindre
prlncIpCM.
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bruit, sans raison môme peut-être, par siu de détente, sa monture va s'élancer, faire i saut ou un écart brusque ; et ces incartades tant plus violentes que le cheval sera tenu d'autant plus répétées que la contrainte tenue plus longtemps.
Et s'il y a tant de chevaux qui peuvent éti à des balles élastiques et qui rendraient jal liera, c'est que, d'instinct, le cavalier tier d'autant plus courtes, rend son étreinte d étroite que son cheval est plus ardent, pi sauter.
Or, comme plus ie cheval est contenu, p ses bonds et ses lançadcs, comme, espérai mer, le cavalier y ajoute souvent des àcoup — toujours même, car le seul fait, au mom ou dudépart, d'être reçu sur des doigts fcm et des coups d'éperons, comme il met de l il n'en faudrait pas, le cavalier contracti clés à son tour et de plus en plus, la bai de durer éternellement; les combats de jour en jour plus fréquents, plus terribles, si le cavalier se rendait compte que la fa lui, que la conséquence en est fatale, mi paix pourrait êlre faîte instantanément à la des deux combattants.
Bientôt, même, le cavalier, qui lutte coni de ce ressort qu'il comprime à son détrim après avoir compris la nécessité de sa di voir obtenue, le bander de nouveau, ma servir alors selon ses désirs et — quel mysi que, maintenant, sa monture semble pouvi s'y refuser.
De même, un ressort, fait effort pour détente tant qu'il est bandé et se détem rude, saccadée, si, étant rouillé ou d'un us
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quent, on n'a pas pris le soin, auparavant, de faciliter son jeu en le manœuvrant un peu ou en mettant de rhuile dans les rouages; et c'est seulement après l'avoir dérouillé, assoupli, après lui avoir permis de se détendre, qu'on peut le comprimer à nouveau pour lui faire rendre Teflet utile, attendu.
Avant toutes choses donc, avant de demander quelque travail que ce soit, nous le répétons, le cavalier doit obtenir la décontraction.
Puis, comme principe corollaire et complémentaire, le cavalier doit toujours, dans le cours du travail^ combattre la contraction, et, en particulier, celle de la bouche, de façon à ne jamais j^^rmettre au cheval de prendre un appui sur la main lui donnant la possibilité de tirer et d'emmener son cavalier.
Leur appueauon. Avoir un cheval s'appuyant et ne tirant pas, quel
rêve pour le cavalier !
Et cependant rien n'est plus facile, car le cheval ne peut tirer que si le cavalier lui donne un point d'appui le lui permettant, c'est clair; il faut donc le lui refuser quand l'appui devient contraction.
Présenter le mors très loin d'abord, très légèrement, avoir des rênes toujours tendues, mais longues, en n'opérant les demi-arrêts dont nous parlons plus loin et les eifets qu'instantanément, sdiuî à les renouveler, redonnant aussitôt toute liberté aux extenseurs de reprendre leur direction normale, tromper et rompre les appuis par un déplacement court et rapide de la main sur le côté, les diviser en jouant avec les rênes et en agissant avec les mors inversés en diagonale (rêne gauche de filet et rêne droite de bride par exemple) du côté où il y a contraction ou des deux côtés, agir avec le mors de bride produisant un effet d'abaissement pendant que l'autre main fait glisser légèrement, avec un peu d'élévation, le mors de filet dans la bouche : tels sont les moyens à employer pour empêcher le cheval
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de contracter la mâchoire, qui aura dû élre précédemment, et, conséquemment, pour li l'appui qui, seul, lui permettra de tirer.
Ces moyens sont infaillibles car, je le i cheval ne peut tirer que si le cavalier lui foun qui lui etit, pour cela, mécaniquement indif
La faute provient donc, d'une part, de ce i contraction des muscles de l'encolure et de la n'a pas été cherchée, obtenue, et, d'autre pi que la voie dans laquelle doit se faire l'ext mal indiquée au cheval par le fait que les mal présentés.
Nous avons exprimé, dans notre deusièmc
quelle disposition on devait, par le dressi
prendre à l'encolure en la ramenant au typi
coliire horizontale qui est la plus favorable
motion.
De M k«iu« M de Le rein doit être voûté * — et cette disposi la mauvalie dl!t- ...
Miiti«ndiir«iii. conséquence de la position de tète telle que ne c...e.»«nci.. indiquée — plutôt que déprimé.
Cette dernière disposition du corps du che\ cambré — qui a de grands inconvénients puise se fatigue considérablement, peut avoir deii ou bien le cavalier renverse trop l'encolure port de tête trop constamment élevé; ou b; mande trop d'engagement de l'arrière-main ; fois même, le cavalier ayant trop d'exigem jambe et tenant son cheval très serré de la tête très haute, on voit le pauvre animal.
1. • Le di'cssagcdu clicval pris entre les mains et lesj M. PlJRzncr, i^cuj-er en ciierde S. M. l'Empereur d'Allen par lui faire voûter le dos avoc souplesse, il devient mart (Hiickengangcr) et pas seulemcut marchant de la cuisse. libre, prêt aux changements d'allures et de dii'ection alors avec liLicrtt< et souplesse. Un cheval non assoupli di raide ou faible, est une ma.=se difficiie à régler et h dirî tion tfes geni pre$sés, par le Comtr de Comminges).
deux, fléchissant du rein, rampant du derrière en quelque sorte, semblant ne pas pouvoir marcher et laissant la tête comme suspendue, n osant chercher ni la décontraction, ni Tappui, puisque, dès qu'il s'y dispose, il est ramené cruellement à cette position.
Certains chevaux ont, par conformation ou par désir d'échapper aux mors, des prédispositions à prendre » d'eux-mêmes cette position si préjudiciable à la conser-
vation de leurs forces, de leur équilibre, de leur rein, et qui rend leur conduite si difficile ; aussi faut-il combattre leurs dispositions naturelles en leur faisant baisser la tête par des oppositions alternatives des doigts, bien serrés, mais bien moelleux — moelleusemeiit ser^ rés — sur les rênes, agissant de chaque côté, de haut en bas, en faisant glisser le filet dans la bouche et en exerçant des petites pesées avec le mors; mais, pour un cheval qui prendra, de lui- môme, cette fausse position, il y en aura cent qui la prendront par suite de ce que le cavalier commet un des barbarismes que nous venons de signaler.
Et c'est encore un cheval mené à Tenvers puisque,
tout en voulant qu'il marche en avant, on le dispose
comme pour reculer, pour grimper ou pour le cabrer.
BeniMe panacée. L'encolure basse, en avant, entraînant le centre de
gravité, est la meilleure, la plus normale, la plus favorable à la locomotion; tous les efforts du cavalier nous voulons le répéter encore, doivent donc tendre à donner cette disposition à toutes les encolures; le travail est plus ou moins long en raison de la conformation, mais, avec un bon emploi des aides, toutes y arrivent.
Il peut se présenter cependant que, la tête étant bien placée, le cheval tire ou se braque en prenant appui sur les deux côtés du mors ; il faut alors, après avoir redressé le bout du nez en avant, refuser Tappui d'un côté en déplaçant les mors légèrement et latéralement,
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mais par un mouvement rapide, dans la bou desserrant aussitôt les doigts toujours fermés se trouvant ainsi décomposée, le cheval ne tn un appui sufïïsant pour lutter avec la même cette rupture d'appui précède et suit le de sorte de reprise instantanée sur le mouvement dont nous parlons plus loin, opéré sur le et cheval s'emploie davantage.
Si ce moyen ne suffît pas pour obtenir la d tîonqut l'amènera à première composition, on avec l'action de lui attirer la tête avec force, i à-coups, du côté opposé à celui où il se braque, à faire venir toute sa force d'impulsion, qu'oi même avec la jambe, dans l'autre main, qui rênes du côté braqué et dont les doigts se scri desserrent mocUeusement, m^is très énergit pour faire rouler les mors dans la bouche.
Quand on veut faire des progrès en équitatioi en toutes choses, il faut réfléchir et chercher j iafMpi-oianc««, dre compte, avons-nous dit déjà, des causes et c or, toutes les réflexious et observations que faire au sujet de l'emploi des rênes et de l'ai mors ont pour résultat d'affirmer la vérité si Toutes les fois qu'on agit sur la bouche de si autrement qu'en opposant une résistance qui très énergique mais en restant toujours moellcus tout, toutes les fois qu'on tire (Tune façon prolon tinue, au lieu de produire une action instanta mentanée, quille à la répéter, on commet une a pour conséquences ; de donner au cheval i qui lui permet de se laisser aller sur la main faire porter, ce qui est pénible et dangereux - L'appui vient à manquer, — ou dont il se sert j emmener; d'enrayer plus ou moins l'impulsion primant une partie de la liberté qui est néces!
faire erranai lea rCn«R rt'ai
peur.
muscles, pour s'employer, au cheval, pour marcher; de contracter Tencolure, les muscles encore, dont le cheval doit avoir la libre disposition de flux et de reflux ; de faire éprouver enfin une sensation désagréable à la bouche dont on ne connaît pas assez la sensibilité; et cette sensation douloureuse est cause de tous les désordres que nous avons rapportés.
Exemples :
Do cheval «al a Voici un cheval qui aperçoit un objet dont il a peur ,
il pointe les oreilles, hésite à marcher, arrête son arrièremain ou le projette du côté opposé à Tobjet qui Teffraie, Que fait le cavalier encore?
Il raccourcit ses rênes, en donnant souvent un à coup au moment du raccourcissement, et, sous prétexte de Tempêcher sans doute d'échapper, ou dans le désir de le ramener, il lui tire sur la bouche ; résultat : le cheval qui, déjà, ne voulait pas aller dans la direction de cet objet, est retenu par cette traction; aussi, il fait demitour, ou bien, profitant de Tappui qui lui est offert, il part, emmenant le cavalier dans une direction quelconque, où il veut.
Quelle diff'érence si, au moment où le cheval a manifesté sa crainte, le cavalier, ayant toujours un contact léger, moelleux plutôt, avait, le conservant sans Taugmenter, encadré son cheval, lui maintenant la tête dans la direction et l'y ramenant toujoura, sans à coups, moelleusement, l'empoignant en même temps éncrgiquement dans les deux jambes qui le sollicitent d'abord et exigent ensuite qu'il se porte, sinon exactement sur l'objet, au moins dans sa direction ; mais, encore, aucune entrave de la main ne doit venir rendre stérile l'action des jambes et favoriser le cheval à s'arrêter ou à fuir de côté.
En arrivant près de l'objet, le cheval portera ses hanches de côté, en les éloignant le plus qu'il pourra ; le cavalier, tout en lui conservant la tète dans la direc-
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tion de l'objet et en le poussant en avant, touj avant, ce qui, en le redressant, mettra oppositio: fuite des hanches, le cavalier, dis-je, ne devra employant trop de force, s'y opposer complète première fois, mais cherchera , par une résistai sive, quoique très énergique, ou par une attaqu de la jambe que le cheval veut forcer, à obten dressement e(, conséquemmenl, la confiance et sance. Mais, redressement ou attaque doivent è duits par une action de jambe répétée, rem mais non prolongée; si la jambe, en prolongi action, fournit un appui, le cheval en profite pour résister ; non seulement on n'a rien fait, n favorisé la résistance? L'arc de cercle, que le ehe en déviant, toléré assez grand les premières foi être diminué, raccourci, jusqu'àce que le cheval plus d'appréhension et cédant à une action éi deredressement, passe droit.
Mais, qu'on entende bien notre cri de « conv la clef de la bonne équitation, indiquée par la p fondée sur les premiers principes de la locomoti l'action des aides sur le centre de gravité.
Il faut enfermer le centre de gravité, être ci possession de ce mobile en l'encadrant par les a terdisant ainsi au cheval de l'influencer de su autorité sans y être sollicité; et quand on so déplacement de la masse entraînant le centre di en avant, seule issue ouverte, il faut supprim entrave à l'accomplissement de ce déplacei avant ou dans la direction choisie. En deux i centre de gravité est un mobile qu'il faut savoir ? ou immobiliser à son gré. Le cavalier qui ne saisi ou qui, le comprenant, ne recherche pas lesproc lui permettront de mettre en pratique cette thét tante de vérité, doit se contenter de monter des de bois aux manèges des foires, laissant alors à '.
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!Ve Jamais tirer.
Mais pousser.
Sûreté de pied des clieYaaxdemonlaffne.
nique le soin d'entraîner son centre de gravité et celui de sa monture et de remplacer ses aides dont il ne sait pas se servir.
Et, dans le cas que nous venons d'examiner, des exigences trop grandes venant entraver la locomotion au lieu de la favoriser, une main trop dure, ou des à-coups de main surtout, laisseraient au cheval un mauvais souvenir qui aurait pour conséquences une recrudescence de crainte, une faute plus accentuée ; car c'est de la main, bien plus que de Tobjet, dont le cheval aurait peur.
Sur le cheval qui s'encapuchonne, qui emmène, il ne faut pas tirer, car, plus on lui permet d'appui, plus il en profite pour vous emmener et accentue son défaut; sur le cheval qui porte au vent, il ne faut pas tirer, car celui-ci se retient, faisant refluer son centre de gravité en arrière, et craint la main; aussi, plus on tirera, plus il relèvera la tête et plus on favorisera la rétention de Tarrière-main et la contraction des muscles de Tencolure, causes de son port de tête défectueux, entraînant luimême le manque d'engagement dans le mouvement en avant.
Et la correction de tous ces défauts, de ces deux derniers en particulier quoique tout opposés, s'obtient de la même façon : en donnant à la tète et à l'encolure la disposition normale, la plus favorable à Textension, le nez en avant, et en poussant sur la main avec les jambes, de façon à demander, à exiger la descente d'encolure dans cette voie, la décontraclion des muscles dont le flux entraînera mécaniquement la masse en avant.
Dans les pays de montagnes, dans les Pyrénées en particulier, les animaux ont, ajuste raison, la réputation d'avoir une sûreté de pied absolue; d'où vient cette réputation et quelle en est la conséquence?
La cause première c'est que, soit les mules, ces jolies petites mules des environs de ïarbes, soit les chevaux —
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et l'on ne dira pas qu'ils sont d'un i phatique, ceux-là, je pense, — ont, d( pour aller dans la montag^ne, un sim dans la bouche : libres alors de leur comptant que sur eux-mêmes, livrés passent dans les pires chemins et Ion précipices, sans qu'il y ait l'ombre < celui ou celle qui est sur eux et qui, faire.
Plus tard, quand on les loue aiïx i met un mors, mais leur apprentissa; passé en adage qu'il ne faut pas les au coDtraire, il faut les laisser faire; t-on encore toute liberté.
Ap[ liquons cela dans la plaine; n pas 1p mouvement de nos chevaux, ne pas, et ceux-ci, ne comptant que si butteront pas ou, du moins, répar eux-mêmes.
La première chose, pour rester cor des mouvements de sa main, c'est d comme toutes les parties du corj>s, d'avoir une bonne assiette. Nousavon nos causeries précédentes, comment p bonne assiette; nous ne nous occupei d'hui, que de la main elle-même et rênes.
Les poignets, restant au-dessus et p pommeau de la selle, ne doivent boi possible : il est essentiel, pour obtcn les coudes, tombant naturellement, i ment fixés au corps, afin que ce conta pris sur les hanches et le long du bust aux poignets-
Les poignets, nous le répétons, n'oi sauf dans les commencements du di
des eflfets d'ouverture, encore doivent-ils être limités — puisque les rênes s'allongent et se raccourcissent par glissement dans les doigts.
Les rênes, en effet, glissant dans les doigts, — qui doivent être fermés sur les rênes, mais très souples, habitués à se desserrer ou à se serrer selon les nécessités, et cela comme instinctivement, — les rênes, dis-je, s allongent quand le cheval en demande et sont reprises, ajustées, par une des mains du cavalier, glissant encore entre les doigts de l'autre main, qui n'a pas bougé.
Et cet allongement et ce raccourcissement se produisent par le fait que, le cheval tendant plus ou moins son encolure, le mors suit la mâchoire servilement^ selon le mot du comte de Gontaut Biron *.
La tension des rênes reste constante, mais varie d'intensité parce que le cavalier, en raison du travail, modifie, par son action, l'extension ou même le degré de rigidité de Tencolure et veut obtenir plus ou moins d'appui ou bien un port de tête plus ou moins élevé.
Le cheval doit donc toujours donner en plein dans la main, la chercher, tendant les rênes lui-même, en raison de l'impulsion sollicitée par la jambe. Nous avons vu comment, en faisant prendre à la tète la position normale, on interdit au cheval la possibilité d'échapper à l'action du mors et d'opposer au cavalier la masse de son corps; nous verrons, dans quelques instants, comment on règle l'impulsion au moyen d'actions qui ne permettent pas au cheval de se braquer sur la main et de prendre un appui plus considérable que ne le veut le cavalier; mais nous avons vu encore, dans notre première causerie, que tous ces procédés, découlant cependant de la même source, doivent avoir pour pré-
1. Méthode de dressage pour le travail à la longe et le saut d'obstacles.
valse ^wlB.
lier Mt !■ prc-
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ludo» des assouplissements pratiqués tout spécialement sur la mAchoirc, ils en sont le complément iodispensable, le point initial, la suite, comme la lin. Principales eaa- Tout Cela constïtuc utie bonnc main; or- mf. dienzvous, c'est uue des choses, pour le caval difficile à acquérir.
D'accord, mais la connaissance des eau:
pèchent la main d'élre bonne, leur rech iadiqueront en même temps les écueils à buts à poursuivre.
La première raison, la plus commune, redire encore? — est le manque de souple lier, le manque d'indépendance de la mai pe.'tes d'équilibre du cavalier, toutes les réc se reproduire sur la main et, de là, sur venant la brutaliser, la martyriser, l'end avons indiqué le remède, nous n'y reviend'
Nous voulons examiner ici une autre des contribuent à empêcher le cavalier d'avoîi main, l'amenant, par renversement des ch sur la bouche ou à avoir un contact doulou le point de départ, nous ne cesserons de le notre persuasion est grande, de presque toui de la plupart des défenses du cheval.
Cetle deuxième cause, la voici : Les cava.
géftéralemenl trop le corps en arrière et, co quence, ne suivent pas assez la bouche.
Et en effet, nous avons fait remarquer qut des chevaux étaient mâs en sens conti-a:
quand ils devraient être poussés, libres au m la disposition complète du jeu de leurs mi différentes parties de leur corps pour ré sollicitation de leur cavalier; et, quand, d cavaliers sont disposés à tirer, à retenir, ■ porter le corps en arrière! C'est vouloir les davantage à retirer toute liberté à leur mon
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Aussi, voyez ce qui en résulte : Le cheval va-t-il trop vite, tirc-t-il, s'emballe-t-il, s'échappe -t-il de côté, le cavalier, en portant le corps en arrière, tire plus fort sur la bouche, donne un appui plus considérable encore à sa monture et lui facilite ainsi son incartade ; — le cheval a-t-il peur? le cavalier, en portant immédiatement le corps en arrière, lempéche, en tirant sur la bouche, car les mains suivent généralement le mouvement du corps, de se porter dans la direction de Tobjet; et, plus il a peur, plus il fait de difficultés en passant près d*une voiture par exemple, plus le corps se porte en arrière, la main venant contracter le cheval, le contenant par une étreinte de fer el empêchant le déplacement du centre de gravité en avant qui y seul, peut déterminer le mouvement en avant; — s'écliappe-t-il par un bond, par une lançade? le corps du cavalier est brusquement rejeté en arrière, et la main, suivant le mouvement, les doigts étant contractés, vient donner un horrible à-coup sur la bouche, à-coup qui sera la cause, à la voiture suivante, d'une fuite semblable; et ce ne sera pas la voiture, Tobjet, mais la souffrance, nous le répétons, que le pauvre animal inconscient cherchera à éviter en refusant d'aller à sa rencontre; — quand le cheval saute, « Le corps en arrière », ditesvous aussitôt à vos élèves; conséquence fatale : à-coups, à-coups toujours sur la bouche.
Pauvre bouche! les gongs chinois ne sont pas, dans toute leur existence, plus tambourinés que tu ne Tes par ces mains de bourreaux, qui t'attribuent toutes leurs fautes et toutes leurs maladresses.
Enfin, — et voyez quel martyre pour ces pauvres animaux qui ont pour mission de nous porter ! — dans la conduite de tous les instants, le cavalier, auquel, dès le premier jour, on a dit de porler le corps en arrière, par le fait môme qu'il obéit à celte recommandalion, tire sur la bouche, toujours, toujours! quand il ne de-
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vrait le faire jariiuîs, jamais! Et plus son c tâte, se démène, s'anime, se tracasse, veut a plus le cavalier porte le corps en arrièi tirant, il est cause que sa monture lève I mène, s'anime, etc., etc.
Non, le corps ne doit pas, en arrière verticale', sauf dans des cas très spéciaux, moment d'aborder vite un gros obstacle, a la ruade ou de l'esécution d'un déplacemi destiné à régler son cheval — ce que noi miner en parlant des demi-arrêts, — mais i une action de courte durée et les doigts, n se sont serrés, puis desserrés, doivent p rênes de couler, de façon à conserver un ou moins ferme, mais saus laisser le teni de se braquer.
Kéceaiiu «e Ml- La positlon du corps, du haut dtt corps, h vre CM. avant, d'une quantité égale, par rapport c
à celle dont les cavaliers ont l'habitude d arriére, sans baisser la tète, a pour avant, disparaître aussitôt la cause de toutes L< nous venons de signaler et de permettre a suivre la bouche au lieu de la torturer.
Le <iu*ai Ml »B- Le cheval, alors, est conduit à l'endroit " ' 'cl îFcher la main qui n'entrave plus ses :
l'îiri-ière-main, qui a besoin de toute sa pi que c'est lui qui produit l'impulsion, e le mouvement enfin, demandé par la jamb< en avant, de la jambe à la main, dans '.
marche, entraînant le centre de gravité i
Xénophon voulait le haut du corps droil ou légi avant
2. Le principal avantage de la monl« anitTicaine, i que nous l'indiquoni dans les quelques lignes que consacn^es, ost de disposer le contre de gravité du ca par rapport à celui du cheval, ce qui contribue à fac
il2
Avec amoar!
Et cette main, qui reçoit rimpulsion, qui est chargée de la distribuer, de la régler, doit mettre un amour infini, n'excluant pas l'énergie, une délicatesse extrême, à la recevoir dans les doigts, sans gène ni cause de douleur pour son cheval, et à s'en servir à son gré, après s'en être emparée.
Aussi ne saurait-on avoir trop de liant, de moelleux dans les doigts, dans les poignets, dans les bras, dans les épaules, dans le rein, dans le haut du corps, suivant, suivant toujours la bouche par le relâchement de toutes les parties du corps qui doivent être décontractées, assouplies, puis, — quand elles ont été travaillées pour être indépendantes les unes des autres, — liées entr'elles et afl'ermies.
Et voilà la première partie, la principale peut-être, de la bonne main^ suivre la bouche en portant légèrement le haut du corps en avant, au lieu'de l'avoir en arrière; vous m'accorderez bien qu'il est possible à tout cavalier d'acquérir, par cette simple modification de position du corps demandant seulement une attention de quelques jours, cette première moitié de ce qui constitue la bonne main.
D'autant que les résultats, là encore — et c'est à eux que je confie le soin, complètement, de me donner raile cavalier «ou son — peuvent se constater immédiatement; il n'y a coBstammem. qu'à essayer : de très en l'air, le cheval devient calme
aussitôt.
Et si nous rapportons cela aux hommes dont nous sommes les instructeurs, nous y trouverons une sanction pratique et une affirmation plus complète encore, sans réplique.
ÉUdcnce sur évi- En effet, l'objection que font tous les cavaliers aux- *eDce! quels on recommande de ne pas tirer sur la bouche
0e même qvll faut poussertoo- Jours, toajoun,
tion courante, de faire une application semblable de cotte disposition si favorable au mouvement en avant, au lieu de prendre celle si défavorable et si g(^néralisée cependant du corps en arrière.
— Et Dieu sait ai, pour mon compte, je ropète souvent cette rccommaotlaiion ! — est toujours la même et coule àc source : '« Mais, quand mon cheval veut alter trop vite, il faut bien que je le retienne et, pour le retenir, que je lui tire sur ta bouche!? »
Et remarquez que cette réponse est le pendant de celle qui vous est faite par un cavalier auquel vous recommandez de se servir de ses jambes pour pousser son cheval qui va déjà plus vite qu'il ne veut. Et nous démontrons plus loin qu'il faut pousser te cheval qui cherche à s'emballer, sur le régulateur, afin de concentrer l'effort sur le centre de gravité, en exécutant un demi-arrêt.
Et cependant, chacun peut faire l'expérience que nous avons indiquée dans notre prccédenic causerie : prendre un cavalier ayant un cheval cbaud, ardent, fou, qui se tracasse, bondit, etc., le faire nietlre en cercle en lui recommandant de permettre à son cheval de se détendre, et bientôt il pourra taper dedans avec ses jambes, quand il ne pouvait pas y toucher quelques instants auparavant.
Eh bien! pratiquement encore, il faut lui démontrer l'évidence absolue, complète de la recommandation que VOIS lui faites de ne pas tirer sur la bouche ; On lui aura ordonné de tenir les rênes raoelleusement par leur extrémité', sans aucune entrave, sans reprise,
1. Connue, avec cei'tainscln;\-Buitn's énergiques, venant d'ùti-p brjsqui-s, martyrises, et pour lesquels le moindre contact est une douleur, un cavalier très expérimenii', fcuI, serait capable de la souplesse nécessaire et de la délicatesse de contact qu'il faut avoir alors, puisque le poids seul des mors et des rênes fait encoiT souffrir le cheval, il faut que l'instructeur, s'il s'agit de nos hommes, prenne le cheval par les rOnes, marchiint ^ pied et ayant, lui, le doigl^ d'où dépend la détente aloi-s.
Mais, qu'il s'agisse du cheval d'un de nos élèves ou d'un cheval que nous montons, loi'sque, n'ayant pu acquérir ce nîsuliat à cheval, nous n'avons pas d'aide ou pas de confiance dans la main de cet aide, nous ne devons pas hésiter à mettre pieil à terre ; au moyen de petites pesées exercées sur les moi's, tout en marchant à côté du cheval,
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sans raceourcissement de rênes, le cavalier, portant légèrement le haut du corps en avant, dirigeant seulement son cheval avec le plus de lég-èreté possible et n'employant que les effets directs et latéraux; pendant quelques instants encore, le cheval, craignant la main, n'ayant pas opéré sa détente, et cela tant qu'elle ne sera pas complète, trottinera, lèvera la tête, mais, bientôt, le cavalier pourra reprendre les rênes et suivre moelleusement la bouche; — et le résultat sera d'autant plus vite obtenu qu*on fera moins de mouvements de rène§ et que Ton aura des doigts plus moelleux.
Le cheval, libre d*étendre les muscles de son encolure, vient, en s'allongeant et en marchant, sur la main, puis, répondant à l'action de la jambe, s'y confie en allant la chercher et en tendant lui-même les rênes par suite de la traction qu'il opère sur les mors; et l'on a, conséquemment, un contact constant et moelleux.
Et si ce résultat s'obtient, presque instantanément, quand on applique bien les procédés que nous venons d'indiquer, avec un cheval qui était mal mené et qu'on a entrepris de redresser, la détente, précurseur de l'obéissance et du bon engagement dans le mouvement 'en avant, s'obtiendra, à plus forte raison, avec un cheval chez lequel on la favorisera généralement et devra être demandée en particulier, nous l'avons dit, au sortir de l'écurie.
L'auteur d'un des ouvrages sur l'équitation parus
Leii liomiiieH ne .
MODipAiiesneuiH dans CCS dernières années conseille de provoquer, chez Noup?"' *de Mou^ ^^ cheval qui vient d'être monté, un soupir de soulaiii»eiiipiii,tf(* nm- genu»nt cru'il a souvent conslalé.
UnrarUon... ou ^
dr contrariétf . « Ah! ce soupir », dit-il, « mdiquant au cavalier
(jue sa monture est calme, tranquille, disposée à Tobéissance, avec quelle impatience je l'attends! »
on fil tire la l<Hc à soi, on bas, en avant, demandant la décontraction, l'extension de l'encolure, en remuant les mors avec des doigts très sonph»» et très moelleux.
Tout s'explique pour l'honiroc de cheval. Ce tant désiré n'est autre cliose, eu effet, que le résult canique de la détente musculaire et nerveuse doB préconisons la recherche. Le cheval monté sU souvent; or, avez-vous remarqué qu'il le fait di façons : ou hieu violemment, quand il est tro[ l'accompagnant alors d'une plongeadc, d'une d brusque des muscles de l'encolure, pour signifiei que l'étreinte le gène, qu'il est émotionné ou i tent; ou bien joyeusement, en hennissant souvent signifier sa joie de courir, de galoper lihreme alors, il allonge gracieusement et avec mesure s colii.'e remplissant bien dans ce cas l'ofûce de bali tire les mors et tend les rênes en bondissant?
Et c'est là le soupir réclamé, qui peut être co à nos soupirs d'angoisse ou de satisfaction, et au gement que chacun de nous éprouve en éternua dehors du moment où il est enrhumé, ce qui ei une flexion de tète et une décontraction des n faciaux et des nerfs cérébraux, quand une cuusi conque a occasionné une contraction nerveuse di des parties de la tëlc '.
Réglage de la masse recherchant la m ae livrant.
Notre monture, qu'elle ait soupiré ou non, donc produit sa détente, se livrant et rechercha là même, les mors, il va maintenant falloir la r
Que ce soit au pas, au trot, au galop, au ti
I. Tout ost matîÉro à obsorvation, c'est ainsi que l'on peu qucr quR, qunnd un cheval ci'otiine, c'est un signe pi'csquc de Uéleute, de déconlraction, El le fait se produit mdcaniqi la renconti-e du premier pelit obstacle pas-si^, buisson, orn Car ce petit effort fait oflice de détente.
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courses, qu'il s'agisse d'un cheval qui emmène ou qui pèse Irop, les moyens que le cavalier doit employer pour ralentir son cheval, l'empêcher d'aller plus vite qu'il ne le veut, etc., pour le régler en un mot, quand le cheval accepte le mors et est sur la main^ sont les mêmes dans toutes les acceptions, et il est absolument logique que cette parité existe si Ton songe que, conformément à ce que fait le cheval en liberté, les actions du cavalier doivent s'adresser au centre de gravité : ce sont les demi-arré ts et les oppositions.
Lf demi-arr«f . Le demi-arrêt, d'après le général de Bellegarde, était
enseigné et pratiqué de la façon suivante par les grands écuyers de notre époque, Baucher, le général L'Hotte, le général Faverot de Kerbrecht, le commandant Dutilh, etc. :
Pour faire ou donner undemi-arrét,le cavalier, ayant grand soin de conserver la tension des rênes, c'est-àdire le contact de la bouche, contracte vigoureusement la main — en fermant le poing et en plaçant les doigts tout à fait en dessus, — puis il porte, aussitôt après, la main en arrière pour augmenter, sans saccade, l'action des mors.
Cette pratique, que certains écuyers nomment encore « le cheik », semble être restée du domaine de nos grands hommes de cheval et est très peu répandue dans le commun des cavaliers qui ne se doutent pas des résultats que donne cette manœuvre un peu délicate, — et c'est sans doute pour cela qu'elle est réservée — pour régler et équilibrer un cheval.
Et d'abord, qu'est-ce que le demi-arrêt?
Le mot le dit, c'est une action qui a pour but de faire marquer un temps d'arrêt à la masse lancée en avant.
Pour se rendre compte de la façon dont cette action doit être produite, il n'y a qu'à ol>server comment se comporte le cheval quand il veut exercer lui-même.
sur sa masse en mouvement, un etfet analogue; il n'y aura plus qu'à procéder par imitation.
Quand un cheval a peur ou est surpris par la vue d'un objet provoquant en lui de l'appréhension, qu'il soit au pas, au trop, et même au galop, il s'arrête brusquement ou marque un fort temps d'arrêt en se piquant sur ses membres antérieurs qu'il plante sur le sol brusquement, emmagasinant leur extension, et en engageant fortement ses postérieurs afin de retenir instantanément la masse. Il concentre ainsi ses forces par suite d'un effort musculaire qui vient agir sur le centre de gravité, qu'il arrête dans sa course en avant et reporte, par un retrait de corps, brusquement en arrière.
Ceci étant posé, voyons les procédés que le cavalier doit mettre en œuvre pour opérer, sur la masse et en s'adressant au centre de gravité, un effet analogue, voulu et recherché par lui cette fois, pour régler la machine animée qui a pour mission de le porter.
Loin de nous toute idée de vouloir établir un parallèle entre notre chétive personne et celle des célèbres écuyers que nous avons nommés plus haut; nous dirons cependant comment, personnellement, nous pratiquons le demi-arrêt.
L'arrière-main venant bien à la jambe et répondant bien à son action, ce qui est la première chose à obtenir, Va b c; nous rompons l'appui instantanément, tout à coup, en déplaçant latéralement les mors dans la bouche et en cessant de presser sur les rênes, les doigts restant fermés, sans rien perdre du contact et en penchant légèrement le haut du corps en avant . Tout cela, qui se fait dans le temps d'un éclair, pour que l'action des jambes, que nous accentuons au même moment, agisse tout spécialement sur les muscles de l'encolure et les force à aller rechercher davantage la main.
A l'instant même où ce surcroît d'impulsion, qui a
fait tendre en avant les muscles de rencolure, nous vient aux doigts qui se sont resserrés instinctivement, nous rapprochons la main du corps qui se rejette brusquement en arrière à la manière d'un salut plus ou moins accentué, les mains suivant le mouvement du corps; aussitôt cette action, que nous renouvelons selon le besoin, produite, nous obligeons de nouveau les muscles de Tencolure, en desserrant les doigts et en replaçant notre corps, à reprendre leur disposition normale d'extension en avant.
Delà sorte, ayant saisi au passage Timpulsion destinée à faire progresser la masse et à produire l'extension de Tavant-main, nous la reportons instantanément sur Farrière-main, agissant ainsi, par suite de cette concentration des forces, sur le centre de gravité qui, arrêté dans son déplacement en avant, est vivement reporté en arrière; et Tefifort , produit sur la masse, réagissant sur le centre de gravité par suite de Teiret opéré, modère ou ralentit le mouvement en avant. Le demi-arrèt se compose donc de trois actions : rupture d'appui, — ou mieux, décontraction de la mâchoire; — contraction de la main, en même temps que le corps se jette en arrière et pendant que la jambe accentue son action; — liberté laissée aux muscles de reprendre leur disposition naturelle.
En rompant l'appui, d'abord, notre but est que l'impulsion, sollicitée par la jambe, ne vienne pas contribuer à augmenter cet appui ou la vitesse, mais oblige les muscles, qui sont libres alors et sur lesquels nous voulons agir spécialement, à se livrer complètement à notre main qui les saisit et emploie leur extension, entraînant une tension extrême des rênes, à influencer le centre de gravité.
Les rênes n'ont pas coulé dans les doigts et ne sont pas devenues flottantes ; on a rompu l'appui sans perdre le contact, à la manière d'un ressort qu'on débanderait
en suivant son extension, ou bien qu'on déclancherait pour le retendre aussitM.
Et s'il suffira, en effet, dans certains cas, de contracter vigoureusement la main et de la reporter en arrière, il est aisé de comprendre qu'on produira, à n'en pas douter, un effet rétrograde et régulateur plus accentué en y ajoutant l'effet du corps, de l'assiette, s'adressant au centre de gravité.
Quoi qu'il en soit, c'est un effet instantané, momentané, une fois fait, pour le reuouveler immédiatement, s'il est nécessaire, mais non prolong i' ; il faut donc, après avoir opéré le « rejet d en arrière, permettre aux muscles de l'avant-main et à ceux de l'encolure en particulier de reprendre leur position naturelle, en avant, en décontractant les doigts et en penchant légèrement le haut du corps en avant, la main suivant le mouvement et la Louche par conséquent.
Quand le cheval commence à s'équilihrer, une simple contraction des muscles du bras, en portant la main en arrière, suffit, et cela sans enrayer l'impulsion, sans que l'action se prolonge assez pour permettre au cheval de prendre appui et de vous opposer la contraction des |
muscles de son encolure qui doivent pouvoir se dé- \
fendre aussitôt après l'action; si on tire longuement, '\
le cheval a repris son appui ; on n'a rien fait. -^
Bien opérée, au contraire, cotte manœuvre donne des ^
résultats absolument couronnés de succès avec les che- '{
vaux qui s'emballent.
■MaciioDdc<Ti>e En \%9k, nous avons acquis, chez Chéri, un cheval qui avait été importé d'Angleterre par le duc d'Ayens; il se nommait The Honorable John — oserais-je dire que c'était un homonymel — par Pell-Mell et Ladi/ Doiune — par Spéculum.
Il avait été vendu par son écurie parce qu'on ne pouvait rien en faire à Teotralnement où il emmenait tout le monde. Lorsque nous l'achetâmes, nous ne le ■
e vracéM.
savions pas; nous l'apprîmes bientôt à nos dépens. Un jour que, au quartier de Bègles, à Bordeaux^ nous le faisions sauter, cherchant à l'amener avec calme sur Fobstacle, il s élança par bonds impétueux, sauta le gros talus limitant la piste du quartier et, enfilant celle-ci, partit, complètementemballé. Un grand nombre de nos camarades, présents dans la cour, nous virent perdu; tous les hommes, en se jetant après lui, cherchaient à l'arrêter, ce qui ne contribuait qu'à le surexciter davantage. Nous étions perdu, en effet, nous devions aller nous casser la tête contre un mur et, si nous avions eu le temps d'y penser, nous n'avions plus qu'à recommander notre àme à Dieu.
Mais la Providence veillait et, à un tournant, elle permit que le cheval, grimpant sur le talus par suite de la force centrifuge — que nous ne pouvions combattre alors, — allât se précipiter contre un petit arbre qui, jeune encore et placé là par la môme Providence, se courba, arrêta l'impulsion et, faisant ressort en se rompant, amortit le choc. Nous roulâmes tous les deux, mais sans aucun mal ni pour l'un, ni pour l'autre. Le Génie voulut nous faire payer l'arbre, cela valait bien cela!
V Honorable John nous emballa encore aux manœuvres de 1894, près de Saintes, au moment oCl nous allions à la critique et nous faillîmes défoncer le cercle respectable des examinateurs galonnés de la manœuvre ; nous pûmes cependant nous en rendre maître et le réduire en cercle avant le choc.
Quand je le montai pour la première fois aux courses, à Agen, le 29 septembre 1895, il partit comme un fou, en lançadcs, et m'emmena, après avoir sauté deux obstacles tout de travers, dans les pins dont je n'évitai que par miracle l'attouchement peu moelleux.
Vous pensez bien que je n'eus pas envie de recommencer, non pas à le faire paraître sur les hippodromes, mais
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à risquer de me faire casser le cou pour son bon plaisir!
Je voulais au contraire endiguer sou impétuosité folle et, après l'avoir captée, l'utiliser à mon profit.
Je pris mon temps; pendant un mois et plus, j'allai tous les malins, sur la piste d'entraînement du mag'nifique hippodrome du Bouscal, située à 8 ki quartier, et là je le poussais, le laissant s'éc dérément. Rompant l'appui inslantancmcn venir le maximum d'impulsion, sollicitée pt fi mes doigts qui, la recevant avec la plus g gic, la reportaient brusquement en arrière [ j'entrais dans ma selle en portant le corps Puis, je rompais immédiatement l'appui d je laissais les muscles de l'encolure se dél 'aire la foulée, et je recommençais. Bienti que les postérieurs ralentissaient leur mouv laissaient régler.
Bref, le résultat fut que, le 17 novembre de deux mois après la course d'Ajren oi"! il maître, sur le même hippodrome du Bous deaux, où j'avais fait l'entraînement et e réduction, je maintins l'Honorable John, dar chase militaire 2° série, en queue du lot course d'attente que j'avais préconçue, saut obstacles derrière jusqu'au dernier. A ce m lAchai et gagnai avec la plus grande facili bre de longueui-s que je voulus.
Sa conformation rendait en elTet sa ce difficile; arrière-main très puissant et légèn levé, encolure légère avec une grosse tôte au je ne connais pas de cheval pouvant rési manœuvre, quand elle est bien opérée et
Malheureusement, mon pauvre Honorable dans sa conformation, une autre partie < devait céder aux efforts. Long jointe, avec très bas, coulés, toute la réaction de sa crou]
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culiërement forte, venait se produire sur les tendons des antérieurs: un des suspenseurs claqua.
Je dus arrêter son entraînement et, prenant part, quelque temps après, avec un autre de mes chevaux, aux courses de Mansle (Charente), je fus pris d*écharpe à la douve, je roulai sur le sol, et... je dus aller me faire trépaner.
Radicalement guéri, sauvé comme par miracle encore, je remis The Honorable John à Feotralnement et je le confiai aux fines cravaches de la nouvelle région où le sort militaire avait envoyé le régiment, dans TEst, mais, celui-ci, souffrant encore un peu de son membre, ne put prendre que des secondes places. Il était devenu et resté cependant d'une conduite absolument facile et, quand je le confiais, pour Tentralnement au pas et le trotting, à un de mes hommes qui, dans le principe, avait un peu d'appréhension, par suite de sa réputation basée sur ses antécédents, de le voir lui échapper, je démontrais à Thomme, séance tenante, en montant le cheval, en le poussant et en en faisant faire autant à rhomme, que tout échappement impétueux et désordonné lui était impossUjle.
11 était équilibré, dressé, assoupli à ce point qu*il ne lui était plus possible, en admettant qu'il en ait eu envie, de contracter assez spontanément tout son système musculaire pour l'employer à s'emballer.
Suite Le corps, pendant l'exécution du demi-arrêt, cédant
à partir du rein, se porte donc plus ou moins en arrière pour se replacer qucând il est terminé, à la manière d'un salut plus ou moins accentué, les mains suivant toujours le mouvement.
Le demi-arrôt dure — temps pendant lequel l'efiet a lieu et pendant lequel le corps est en arrière — jusqu'à ce que Ton sente que l'arrière-main, et en particulier le postérieur qui pousse le plus et sur lequel on opère spécialement par un effet diagonal, modère
du dcnil-arrél.
son action, et que le cheval a modifié son degré de vitesse et soa éqniLibre; mais, dans le principe, et cela afin de ne pas avoir à lutter contre une t résistance, cet effet doit être instantané, mo tous cas et réduit au temps que le poster quel on agit met A accomplir son évolutic le renouveler deux, trois, quatre fois, et pi ou à intervalles inégaux, à chaque foulée pe qu'i ce que le cheval se serve de son arrièn soulever, manier, diriger, régler son avant tirer.
Et l'on a recours au demi-arrêt , exéc main seule en y ajoutant une action des jan moins énergique et l'aide du corps, toutes l'on veut agir sur l'arrière -main pour le ayant soin, aussitôt après et entre chacui donner toute liberté au.v muscles, aux es l'encolure principalement — le msstold commun au bras, au cou et ft la tête en — de se replacer, d'aller à l'extension, di le cheval ait toute facilité de s'étendre, di - des rênes dans la proportion où le cavalici juge utile selon le travail plus ou moins ou moins rapide qu'il exécute ; le cheval n pas vous arracher les réncs des mains, d descente de main sans que vous le vouli' une désobéissance qui coïncide toujours, réflexe sur le centre de gravité, avec ui tation de la vitesse qui doit être maio forme.
C'est, du reste, par l'emploi du demi-arn cédant, avant tout, à. la jambe, ou par des faite» en fermant les doigts et dont nous a tout à l'heure, que l'on arrive à faire dispai faut d'arrachement, car le cheval doit, poui dressé, obéir à la seule action de son cav
rien faire qui vienne de lui-même, sans que cela ne lui soit permis ou demandé.
En exécutant le demi-arrêt, et spécialement avec le cheval qui a des tendances à s'encapuchonner, il faut lui ramener la tête à la position normale dont nous avons parlé comme disposition donnée à Textension; et je dis « en exécutant le demi-arrêt », parce que cela se fait, parThabitude, en même temps, cette action se fondant avec le demi-arrêt lui-même.
Notre ami le comte de Comminges, dans son Équilation des gens pressés, qu'il appelle modestement un sac à recettes, rappelle, à propos des chevaux en dedans de la main, le conseil donné d'une façon si imagée par Allan Mac Donough : « Cet your horse into you lîrst ; and drive him ont of you afterwards » qu'il traduit ainsi : » Entrez votre cheval en vous-même et expulsez l'en ensuite. »
Eh bien! mais, c'est le demi-arrêt tel que nous
venons de vous l'exprimer avec un peu plus d'explications, voilà tout.
Et voyez encore comment les nous allions dire
beaux esprits, sans songer que nous devenions l'un d'eux et que notre modestie en souffrirait nous mettrons donc : comment un bel esprit peut se rencontrer avec celui d'un passionné sur le même sujet :
En parlant des chevaux qui tentent de vous échapper en mettant le nez en l'air, le comte de Comminges oppose aux cavaliers qui conseillent de tout rendre, quand Ton est dans cet embarras, la recommandation contraire, autrement fertile en résultats et qui a été émise par Bancher : « Augmentez votre action sur le mors et celle des jambes, jusqu'à ce que le cheval cède
et non pas vous alors seulement, avec la rapidité
de l'éclair, rendez-lui, et il tombera dans la main ! »
Nous vous laissons juger, en nous gardant d'appuyer, si nos procédés ne sont pas conformes à cet exposé.
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Du «natal 4ut Quand un chev»! est emballé, aucune force humaine, M»™»"'»"* em- î""^un système ne peuvent l'arrêter, puisque, par suite piarer paur de la vitesse acquise, il n'est plus maître lui-même de ■-emkaiier et régler l'impulsion désordonnée qui provoque ledéplacepoar le rcdnire menthe la massc en avanl et d'influencer en sens Contraire «cnavpc- son centre de gravité. Mais, d'abord, on peut, au moyen
des assouplissements que nous avons indiqués et qui amènent la malléabilité du système musculaire, empêcher la contraction spontanée qui, seule, permettra au cheval de s'emballer. Puis, au moyen du demi-arrêt, forçant le cheval à modérer la détente des membres postérieurs, on peut toujours l'empêcher de s'emballer; enfin, quand il est eofiballé, le cavalier, en reprenant possession du centre de gravité du cheval, se substitue à lui et, par l'influence exercée sut la trajectoire au moyen de demi-arrêts, arrive à régler l'impulsion désordonnée. Mais c'est alors surtout qu'il est essentiel de se persuader à l'avance que Taction de réglage doit être momentanée, aQn de refuser le point d'appui sur la main que le cheval recherche par suite de la précipitation du mouvement imprimé à la masse, puis, que l'action des jambes, quelque extraordinaire que cela paraisse, doit intervenir, continuer, afin que le cavalier provoque un mouvement uniforme et une impulsion venant de lui pour pouvoir la régler. Il est à remarquer en clfet que, pour s'emballer aussi bien que pour poursuivre ses élans impétueux, le cheval s'arcboute sur le terrain pour partir en lançades, et ce sont ces lançades qui produisent cet élan sur la masse qui, animée follement, acquiert une vitesse déréglée. En continuant l'action des jambes, on empêche le cheval de s'arcbouter sur le sol et on provoque une impulsion uniforme dont on reprend possession successivement cl qu'on arrive à régler, réagissant ainsi sur la masse et sur le centre de gravité.
Et en le mettant en cercle et en employant ces mêmes
moyens, action des jambes et réglage au moyen de demi-arrêts répétés, on arrive encore plus vite à le réduire parce que, la masse étant ployée, incurvée, la force étant décomposée, Féchappement ne peut plus avoir lieu en avant et le cheval ne trouve pas la possibilité de prendre un appui aussi direct sur le terrain pour s'élancer.
Des oppositions. Il y a des oppositions delà main et des jambes, mais,
qu'elleis soient faites par les mains, les doigts ou les jambes, elles sont encore des effets instantanés, momentanés, qui seront répétés aussi souvent qu'il sera nécessaire, multipliés, mais dont la durée ne sera pas assez longue pour permettre au cheval de prendre appui, par une contraction musculaire, sur la partie du cavalier qui agit, main, bras, doigts ou jambes.
Ce sera ainsi une résistance énergique, constante du cavalier, par le fait qu'elle reviendra à la charge tant que l'obéissance ne sera pas obtenue, mais elle ne sera pas permanente, conlinùe; ce sera une résistance persistante, insurmontable, invincible, inébranlable, mais ne se produisant que par reprises, par intermittence, travaillant les muscles du cheval, les pétrissant, les massant jusqu'à ce qu'ils aient cédé, les lâchant, les reprenant, agissant sur eux pour les pousser ou les attirer dans la direction voulue, mais en leur laissant reprendre leur place entre chaque exigence, pour éviter la contraction.
C'est une résistance passive^ en quelque sorte, exécutée avec moelleux, qui durera, en se produisant par intervalles, par reprises, par effets intermittents, aussi longtemps que la résistance du cheval, ces oppositions étant faites, quelquefois, avec toute l'énergie musculaire dont le cavalier est capable, mais cessant dès que
1. « Le cheval déleste rop[)0.sition active, disait lo capitaine Ilayes ÉquUation des gens pressés, par lo comte de Coinininges.
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l'on sent que la partie sollicitée se raidit, pour Hre rcconmiencécs avec vigueur et adresse, aussitôt, s'il en est besoin.
Emploie-t-on, pour vaincre la résistaacr ■'■- -'---' une force continue, durable, permanent augmente d'autant celle qu'il fait agir Juîsera précisément ce surcroît de force, ci nence de contraction musculaire du cavalie un appui au clieval', il s'en servira comme et, contractant ses muscles, il en profitera ner, faire un bond ou une lançade.
En exerçant une résistante passive et m contraire, au moyen d'actions répétées, c courtes, il ne peut, ne rencontrant pas d'api la contraction musculaire.
l/opposition des Jambes consiste donc soit sion, plus ou moins énergique, tendant i les hanches en les rejetant du côté oppose, résistance desfiiiée à les empêcher de pass ou résistance exercée par reprises courtes
La jambe reste là, cullée au corps du < saugle, plus ou moins en arrière, commt inébranlable qui empêche la croupe de p cheval veut la porter du cOté où le cav veut pas, lui, ou qui exige la fuite du ci et, dans les deux cas, son action n'est ps mais renouvelée, répétée, et son effet, en durée, sera proportionné au résultat cher tance, redressement, cession.
Et pendant la marche, les deux jambes qi ger la fuite en avant, se sont collées aux I sent ceux-ci à la manière d'un noyauqu'elle par le gros bout pour faire glisser, entre (le tact, le petit bout, la pointe, en avant; le même temps, chacune de ces jambes puise dans son réservoir, savamment entret
relâchements de muscles, Ténergie supplémentaire qa*elle doit mettre en œuvre pour faire des oppositions aux balancements du centre de gravité, aux flottements de rarrière-main, invitant le cheval à prendre la seule voie qui lui soit ouverte, la seule dans laquelle il ne trouve pas de résistance, le mouvement en avant.
Et cela toujours passivement en quelque sorte, par des sollicitations et des oppositions courtes, mais énergiques et répétées jusqu'à ce que Tobéissance s^ensuive.
i« Les oppositions de main se composent presque toujours delà combinaison d'an effet d'indication et d'un effet de résistance; l'indication consiste, après avoir placé la tête normalement, à attirer d'un coup, par un effet instantané, net, précis, et répété jusqu'à l'obéissanco, le bout du nez dans la direction recherchée; l'effet de résistance sera produit par les doigts lui fermant les autres directions; ce sera tantôt Teffet de résistance, tantôt Teffet d'indication qui précédera Tautre et, quelquefois, ils seront simultanés.
L*opprsition de main n'est en quelque sorte que la transformation do l'etret de traction qui, au conmiencemcnt du di*essage, aura été très accentué, très déterminant, et qui, plus tard, devenu l'opposition, consistera seulement à serrer les doigts sur les rênes, un ou plusieurs doigts agissant ou se contentant de se rapprocher du corps du cavalier; et les muscles des doigts, de la main, du bras, de Tépaule, qui se contractent pour attirer la tête effet d'indication) ou faire Topposition effet de résistance , se décontractent aussitôt afin d'éWter ainsi la contraction musculaire de la mâchoire, de Tarticulalion de la tète et de rencolure, ou d'une partie quelconque du cheval; cette contraction ne pouvant se produire que si on lui en laisse le temps et la possibilité en lui fournissant un appui.
Et de même que, pour les oppositions de jambes.
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celles-ci sont restées collées aux ttam daot pout- exiger de nouveau, de mdn fermés sur les rênes, encadrant la tt dant, mais vigilants aussi pour que qui dirige la masse et l'entraîne, res la direction recherchée, y entrant désir d'y progresser.
L'emploi des oppositions est consl pendant toute la durée du dressagi nir la décontraction, puis l'assouplîssi la mâchoire; pour amener et ramei on le veut, à la bonne disposition départ à la demande, à l'extensioi tenir et obtenir, par le fait même, continuel de la jambe bien entenc de tous les défauts par lesquels les chi échapper à l'action des mors : en iëte tncapuchonnée, cheval qui bat — peur s'opposer aux détentes d'en qnes ou exécutées par le cheval sans demandées ou permises ; — pour en de prendre trop d'appui; — pour tement de sa tête, de l'encolure, c les forcer à rester dans le prolongée autres, en exigeant que le cheval i pour signifier, imposer enfin sa voli s'opposer à la sienne, quand il rés lement d'une des parties du corps.
1. Nous avons dit et nous répétons que toui fections proviennent d'un manque d'engagemi en avant et disparaissent quand, l'arriëre-maiD celle-ci di>terini ne le cheval d rechercher le im
Mais nous avons dt^montra que la main de norui aient en 1, indiquer on ni^me ternis au clii dans laquelle l'impuli^ion va s'Ocoulcj', entrai laquelle il doit, par consik]Qence, rechercher h Iror le sol ni trop tûi, ni trop tard ; c'est alors posilionsde main pour acquérir ce résu liai.
DU CHEVAL DICM hO T.\ BIEN DIS.
Plus tard, une fois le dressage terminé, ce sera encore par des oppositions, combinées avec l'emploi du demi-arrêt, que l'on continuera à régler son cheval, à entretenir lassouplissement de sa mâchoire, à s'opposer aux petits écarts, causés par un objet inconnu ou toute autre chose et qu'on ne peut guère vouloir défendre d'une façon absolue qu'aux chevaux de bois! neiamiseenmaiD. Au fur et à mesure que le dressage avance, pendant son cours et comme couronnement, il faut obtenir la mise en main.
La mise en main est un effet d'ensemble qui a pour but d'engager les postérieurs tour à tour et dans la proportion voulue sous la masse, d'amener la décontraction et la mobilité de la m&choire, de l'entretenir et, par la cession de la mâchoire et des deux premières vertèbres cervicales — atlas — axis — , de déterminer le placement de la tête. Pour l'obtenir, il faut, après avoir, et cela comme toujours, fait venir l' arrière-main à la jambe, et avoir, comme toujours encore, disposé la tête normalement, il faut, dis-je, exercer une pression sur les rênes tendant à faire céder la mâchoire de haut en bas, pendant que la jambe pousse sur la main. Cette pression sur les rênes est faite par les doigts qui, fermés moelleusement, se contractent et se décontractent, exerçant des petites pesées; ils se décontractent — tout en restant fermés — pour céder, quand la mâchoire a cédé elle-même, pressant, cessant de presser les rênes, pour suivre, avec tout le moelleux possible, la mâchoire, exigeant une ouverture de plus en plus gande, progressivement, j usqu'à ce que le cheval arrive à lâcher son mors pour le reprendre aussitôt, c'està-dire à le goûter.
La mise en main s'obtient donc par la poussée des jambes sur la main, qui exerce des pressions sur la mâchoire; effets momentanés encore, mais répétés.
Il est essentiel, pour la bonne exécution, que la de-
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mande n'ait lieu qu'après avoir disposé la tête normalement; si le cheva! s'y dérobe en il faut, avant tout, l'y ramener ave rênes de filet en résistant des doig^ s'il s'y soustrait en levant trop la tê tion de la jambe, l'y ramener ps doiâ;ts exercées de haut en bas sur 1
Mais, pour activer ce résultat, o combien on gagnera du temps en des assouplissements et flexions de qu'indique Fillis, par exemple : flexio latérales; ou bien ce que le comm:
pelle travail de diagonalisation.
Enfin, on fera souvent, comme co vail, de la conduite avec la bride dera, avec le mors, la mise en maii
Le cavalier se rend mieux comp ment, des fautes qu'il commet, ce même temps qu'il a mieux à faire, du moelleux dans les doigts; le cb à ce contact et ce sont ces effets r< main, qui font obtenir la souplessi dépend loute la facilité de conduii-e
La décontraction de la mâchoire ( en main sont d'une nécessité absolue main vient bien à la jambe, sont 1< à demander, à obtenir, avant touti le cheval contracte sa mâchoire, n partie par laquelle il est en coœ avec le cavalier, tout travail correi
Combien de cavaliers, hélas! :
compte de cette nécessité et veuleii mander du travail de deux pistes, que des tourners réguliers, mettai
des postérieurs et un ramener plus complet, la ligne du chanfrein devenant verticale.
i>e8 Quoique ne tirant pas, le cheval doit donner en
einlioacliiireB. i • i i 11 1 •<
plem dans la mam, comme des chevaux de voiture donnent dans le collier sous le fouet ; c'est la conséquence de rarrière-main venant bien à la jambe, le cheval étant bien franc, bien engagé dans le mouvement en avant.
Or, il arrive, soit parce que l'impulsion n'a pas été bien entretenue, soit parce que les doigts ne Font pas bien laissé passer, soit encore par suite de ce que, pendant plusieurs jours, Ton n'a pas donné au cheval l'occasion de se détendre, de s'étendre, il arrive, dis-je, que, un jour, on a la sensation que sa monture ne donne pas le poids désiré dans la main, ne la recherche plus,
ne s'y livre pas avec la même confiance, la même franchise.
Allez faire une bonne excitation à l'extérieur, laissezlui toute liberté de prendre ses ébats, de se détendre; sans doute, alors, sa confiance en la main sera revenue, mais, si cela ne suffit pas, dites-vous bien encore que cela vient de votre main; mettez-lui alors un gros
avant les bœufs ! Leur cheval n'exécute pas correctement, il ne le peut pas, n'étant pas encore suffisamment préparé; et ils se fâchent, ils s'en prennent à lui; quand la faute leur est entièrement imputable.
La mâchoire doit être, avant tout travail, préalablement assouplie, comme toutes les autres parties du corps, mais bien davantage encore en raison de sa délicatesse et, surtout, de ce que c'est à elle que se transmet directement la volonté du cavalier signifiée par l'action des jambes.
Rassembler. C'est avec intention que nous ne consacrons pas de paragraphe spécial au rassembler, celui-ci n'étant qu'une accentuation de la mise en main et étant obtenu par un engagement plus considérable j
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mors, bien doux, et vous obliendrcz bientôt le résultat si désirable, lu confiance du cheval dans la main.
Le commandant Dutilh dit que '" — "' ■* — '■'
est temps de mettre le jeune chevs commence à tirer en bridon; eh bi( dans la pratique journalière :
Dès que nous percevons, par sens ne se livre plus avec la même frar remettons-lui un bon gros filet, pendant un ou plusieurs jours, ju mence de nouveau à tirer, recben confiance ; nous reviendrons au mo
Puis, pas de mors extraordinaire sur le nez, des anneaux de force des pendeloques ou des instrument bouche, etc., les meilleurs sont mj ceptons un seul peut-être, le mors ' quel, — nous le reconnaissons- parce souvent, — beaucoup de cavaliers leur cheval, à entretenir la décoi choire, tandis que, sans cet inslrum raient pas les mêmes résultats ; maïi bien, ces derniers obtiennent, artil tout officier de cavalerie, tout bon Ci avec les mors réglementaires, class
Le filet, simple ou double, etlePel pour le travail à l'extérieur, les exci les drags :
Le filet et le mors de bride, celui-c de préférence — mors d'Hotte — po nège et le travail serré.
Les mors doux, en dehors du m vent être employés de préférence dions l'avis de notre monture, nul cusftt les mêmes goûts, car, si notr effets un peu rudes, le pauvre ani
sera pas la victime de notre maladresse et de notre manque de savoir; mais tout bon cavalier doit pouvoir arriver à exécuter tous les exercices avec le mors de bride, qui devient alors un instrument de précision, si Ton s'en sert de la façon que nous avons indiquée et que nous allons résumer, après avoir exposé quelques considérations supplémentaires relatives à la main.
De la bonne main.
Quelques considérations.
S'il est si difficile d'avoir une bonne main, c'est que le cavalier, tout en se servant des rênes pour diriger, modérer, régler son cheval, doit lui laisser la possibilité de faire agir les muscles sollicités, et cela instinctivement, au moment où il en ressent le besoin. Rapprochement: Observez-les portefaix, voyez-les courber le dos,
Voyei le porte- r i j
fou allonger le cou, baisser la tête quand ils montent,
la relever en cambrant le rein quand ils descendent, disposant au mieux et d'instinct leur centre de gravité avec leur fardeau, se servant de leur cou et de leurs bras comme balanciers, et imaginez qu'un lien quelconque vienne entraver le libre emploi d'une de ces parties du corps; ils auraient tôt fait de jeter leur charge à terre, au lieu de la porter à destination par une combinaison de l'emploi de leurs forces, de leurs muscles, par certaines dispositions instantanées, qui se modifient sans cesse selon le poids, le fardeau lui-même, le terrain sur lequel ils marchent, etc., afin de conserver l'équilibre en confondant autant que possible, en rapprochant tout au moins le plus possible, les deux centres de gravité, celui du fardeau et le leur.
Et quand vous reconnaissez à l'homme, moins stable
QUATHIEME CAUSERIE.
sur sa base que le cheval, je le veux biej de cette liberté complète de toutes les [ corps, lui qui, iulelligenf, pourrait sup volonté, à cei-taiues dispositions qu'il rech comme d'instinct, vous n'admettrez pas cessité pour le cheval, auquel vous ne ( rer vos désirs que mécaniquement en q comme aune machine animée?
Or, l'examen de cette admirable machim de façon péremptoire, que pour pouvo:
dans tous les terrains, il lui faut, comm< la libre disposition d'employer ses mu:
<ie régler ses forces en raison de l'effort : saire, et de modifier son équilibre ; la pr cupation du cavalier doit donc être de plus possible son centre de gravité de cet ture, lui laissant toute liberté de faire agi
Il faut cependant diriger et régler son c cela, se servir des rênes.
I Bien certainement, et, en effet, la main ■sidérée à un double point de vue, coinn leur, pour assurer la direction, comme i pour régler l'allure et la vitesse.
Comme indicateur, l'effet produit pt direction et la changer est bien une sim[ la main, en attirant légèrement la tête, m la direction, et les jambes n'ont phis qu'à la direction proposée, la masse gui s'y e.
ment, suivant la proue, l'indicateur, la té
Comme i-égulalew, l'effet produit se réi des oppositions plus ou moins énergiqi avons étudiées sous le nom d'opposition arrêts — ceux-ci n'étant que des opposit plètes, — qui ont pour but de s'oppos l'échappement du cheval en avant ou latt conséquent de régler son allure et son de
Pendant que les Jambes précipitent.
Commnnlotlon constante.
Mais, qu'il s'agisse d'un effet tendant à diriger le cheval, effet indicateur, ou d'un effet tendant à le régler, effet régulateur^ il est essentiel de comprendre que c'est un effet momentané, souvent très rapide, qui^ nous le verrons plus loin, ne doit pas durer plus de temps que le membre sur lequel on veut agir spécialement en met à accomplir son mouvement périodique, une fois fait donc, quitte à le répéter à chaque évolution du membre, de façon que, aussitôt la volonté du cavalier communiquée par cet effet d'indication ou de réglage, le cheval ait la libre disposition de tous ses muscles, pour pouvoir y répondre en faisant l'effort conséquent à la demande et en modifiant son équilibre en conséquence également.
Et qu'on le saisisse bien encore, il faut que les jambes, sollicitant et entretenant l'impulsion ainsi que nous l'avons exprimé, viennent précipiter le cheval sur t indicateur comme sur le régulateur^ sur la main, car c'est elle, alors, qui dirige et règle la masse animée par l'impulsion ; si l'impulsion n'est pas suffisante, ne vient pas à la main à profusion, avec surcroit, comment cette main pourrait-elle diriger et régler la masse qui reste en arrière de la main, de la jambe même, en un mot qui ne se livre pas?
Et comment obéirait-elle encore, la masse, si la tète, avec laquelle la main est en communication directe, est greffée sur une encolure qui se dérobe ou est faussée ?
L'encolure est le gouvernail ; seule sa rigidité permet à la main de faire une indication juste, non décomposée, et, une fois l'indication faite, d'assurer l'entraînement de la masse dans la direction imprimée.
Et nous pouvons redire que les rênes doivent toujours être tendues, mais par le fait que le cheval les tend lui-même, ces rênes s'allongeant, se raccourcissant, par suite du glissement dans les doigts de la main qui ne bouge pas, de façon que la communication entre le ca-
valier et sa monture soit constante, que le contact reste permanent, la tension ne variant, à la volonté du cavalier, (fue pour donner un appui pi pour régler l'allure; les doigts, sei leux, se serrent ou se desserrent et, ment les rênes en des ressorts, qui su la bouche tant que le cheval ne fa bander, et qui donnent un appui [ opposent une résistance de plus en p sion devenant conséquemment plus sure que le cheval, allongeant son ei del'impulsion, bande lui-même ces
Si, au lieu d'être tenues par les agir par effets intermittents, les j ment maintenues par un ressort, 1 rait pour prendre un appui et se s( pour régler lui-même ses allureti marcher d'une façon déréglée, à sa les doigts, au contraire, agissant pa quand la traction est trop considér.
val bande trop fort le ressort en ter mesure, débander instantanément < çant un peu ou en se desserrant, aii indiqué , ou en déplaçant les mors lat n'ayant plus l'appui qui lui permt mener, est à la merci de son cavi son étonnemcnt, de son manque prendre et rejeter en arrière le si qu'il projetait en avant, se serva tension du ressort pour obtenir l'ef tiné à rétablir l'équilibre.
Les rênes doivent être considéréi de verre en fusion, selon Vexpressi rai L'Hotte, rigides comme eux, :
rétractant d'eux-mêmes et qu'on a
Exercer des effets de courte durét
DU CHEVAL BIEN MÛ ET BIEiN MIS.
Le «olvt6.
Énenrement.
rnitlence et en y mettant un degré de force essentiellement variable, approprié, tel est le secret de la bonne main.
Mais, pour pouvoir être maître à ce point de ses muscles, toujours prêts à la contraction et à la décontraclion afin de les utiliser au moment et au degré désirables, voulus, il faut, au préalable, que les muscles qui doivent être mis en jeu, ceux des mains, des doigts, des bras, des épaules, aient été pétris, .amollis, venus à composition par des assouplissements qui peuvent être du genre de ceux indiqués par la méthode de gymnastique suédoise.
Les efforts doivent donc être faits par des muscles préalablement assouplis, et c'est bien ce que voulait signifier Baucher, quand, àson lit de mort, il recommandait encore de presser les doigts sur les rênes et de ne jamais employer leur force pour tirer. C'est par cette réminiscence que nous avons terminé notre étude en
Et les conséquences de la non observation de cette précieuse indication sont telles qu'un cavalier, qui, en s'y conformant dans la pratique journalière, aurait obtenu d'excellents résultats, les voit disparaître immédiatement — à ce poiut qu'il se dit alors qu'il y a de quoi perdre son latin, — s'il y manque un seul jour.
Et c'est pour la même raison que si, à un moment, on se laisse aller à Ténervement, cherchant à obtenir par la force, par la contraction musculaire désordonnée , irréfléchie, incitée par la colère, ce qui ne peut être acquis que par le relâchement préalable des muscles permettant une combinaison savante de l'emploi de ses forces, on trouve le même cheval, très obéissant et agréable la veille, irritable, nerveux, contracté, rétif même, le lendemain.
Puisque les effets produits doivent toujours être de
néMSRlié de I
TranamliRloiipar-
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courte durée, nous pouvons bieu redire que ne doit Jamais Urer sur la bouche de son ci façon continue.
-Vous avoDii démontré la nécessilé, pour ci contraction du système inusculaire et lui cependant d'agir librement, de n'opérer, a' comme avec les jambes, que par actions inte laissant aux muscles la liberté de reprend tanément leur position de détente naturelb nous encore que quand l'impulsion vient s'a morfir sur une main trop dure, sur des l'empêchent dépasser, elle est stérilisée.
Il faut donc que celte impulsion trouv main, un guide et non uae entrave ; et, de que, en sa qualité de guide, ia main dispos la tète directrice de la masse, de façon que produise le maximum de rendement attend
Si le chevals'encapuchonne, semble se rei même, ou lève la tête outre mesure, il se i partie de l'impulsion est perdue pour l'ett membres rencontrant le sol ou trop tôt ou ti l'animal se donne du mal inutilement, à to position normale de la tête que nous avoi permet à l'impulsion, fournie par l'arrière-i reproduire sur l'avant-maiu avec le maximun et d'être employée pour le mouvement en a dans cette position, nous en avons donné Ic:
cheval ne peut pas se dérober à l'action dns peut ni tirer, ni se faire porter.
La main, légère, fine, moelleuse, s'emp; l'impulsion, la distribue et dirige cette forc< sant produire son eifet plus loin en avant, gauche, en arrière, ou plus hautpour les i Et nous comprenons mieux encore mainte cheval, actionné par les jambes, coure af qu'il va chercher l£i où il lui est présenté,
même les rênes par suite de son engagement en avant.
Une comparaison fera mieux saisir comment doit s'établir, entre le cavalier et son cheval, une communication constante et comment le premier peut transmettre sa volonté à sa monture : les rênes représentent les fils d'une ligne de communication aux extrémités de laquelle se trouvent, d une part, la main, organe de transmission, le manipulateur, et, d'autre part, les mors, organes de réception en contact avec la bouche à laquelle ils transmettent les signes, les effets de la main. Et celleci, manipulant les rênes, les pressant et cessant de presser, agit comme le télégraphiste par points et par traits, exécutant ces derniers plus ou moins longs, mais limités toujours afin de pouvoir être compris : point, point, trait — hop ! dira-t-il, comme l'apprenti manipulateur.
Et Ténergie musculaire, l'impulsion, s'écoulant comme l'énergie électrique, prendra la direction imprimée sans risque d'être interceptée; et ce sont les jambes, sollicitant l'impulsion, qui tiennent lieu de piles si l'on veut ainsi compléter notre comparaison.
Et en poursuivant la comparaison de l'impulsion, sollicitée par les jambes, produite par l'effort musculaire des postérieurs, venant à la main et transmise, par la manipulation de celle-ci, aux mors et à la bouche, les demi^arréts sont les traits et les oppositions sont les points qui interceptent l'énergie musculaire s'écoulant dans le réseau, puis dans la direction imprimée par la voie ouverte, entraînant la masse et la réglant. Comment on ac- ûuelques-uns, particulièrement doués, conduisent leur de conduite. cheval de la sorte par instinct, par intuition, dès le jour
où ils ont le bonheur d'en monter; mais la plupart ne parviennent à ce résultat qu à force de recherches, de travail persévérant, de réflexions; et ils n'ont pas lieu de garder rancune à la nature de les avoir moins bien doués, car leur joie est cent fois plus grande que celle des premiers qui ne dépassent une certaine limite,
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n'obtiennent le maximitm de résultats qu aussi eux-mêmes, en cherchant encore compte et à se perfectiouner.
Pour nous, c'est & force de recherche!
que, aidé des conseils d'hommes de cht nous sommes arrivé à découvrir la façon c conduire un cheval, d'en obtenir ce que l'o toujours calme et obéissant, placé et sur li autrefois, nous l'avions souvent en l'air e
Nous écrivons donc tout ceci sans pré chant à indiquer les différentes périodes nous sommes passé, dans le but d'évité voudront bien nous suivre et contrôler 1 notre dire par des applications, les mén
Pendant quinze ans de notre vie an mo rendions compte que nous gênions notr s'il était en l'air, désagréable, portant mi etc., cela venait de ce qu'il nous manquait et nous nous disions à chaque instant :
i< Il doit cependant y avoir un moyen, qui nous sont inconnus, qui donc nous le
Nous avons cherché, réfléchi, observé, e arrivé, dans la période d'amélioration, pratique certains procédés, basés sur li main, que nous avons exposés dans une dente : Du cheval bien mis, publiée ily a (
Mais ce n'était pas complet, nous tàton nous voulions les rênes tendues, c'était notre cheval ne les tendait pas, nous les t même et nous enrayions d'autant le mou^ chevaux, nous les gênions encore.
Aujourd'hui, depuis quelques années se sommes sur de la vérité, puisque, au lie désagréables, tous les chevaux que nous i nous cherchons toutes les occasions de expérience à l'épreuve en sautant immé
EvrélLa. Eésomé en ee qui concerne la main.
tout cheval qui importune son cavalier, — sont calmes, équilibrés, s'en vont sur la main, sans tirer, la tête placée, se laissant diriger; et ce résultat est obtenu en quelques instants.
Et, chaque jour, en constatant avec une joie qui tient de rivresse les résultats obtenus, nous nous répétons : « Oui, oui, c'est bien cela! Enfin, ça y est! »
Nous pouvons donc enfin nous écrier à notre tour : <t Eurêka! ^» et c'est pour cela que nous nous permettons de présenter ces nouvelles observations que nous résumons :
1* Obtenir la détente, la décontraction du système musculaire, qui s'est rétracté pendant l'inactivité, le séjour à l'écurie;
2® Disposer la tête normalement dans l'axe du mouvement, l'y ramener toutes les fois que le cheval prend une position de tête défectueuse, autre * ; afin de le placer dans la meilleure situation pour progresser en avant et à l'effet de l'empêcher de tirer et de le corriger de tous les défauts de port de tête ;
3® Le cheval doit, en allant chercher les mors, tendre lui-même les rênes qui s'allongent, se raccourcissent, en glissant dans les doigts de la main qui ne bouge pas, de façon que le contact reste permanent, que la communication, entre le cavalier et sa monture, soit constante, la tension ne variant, à la volonté du cavalier, que pour avoir un appui plus ou moins fort ou pour régler l'allure ;
4® La main est une aide indicatrice et régulatrice,
1. 11 n'y a pas d'exceptions, comme on pourrait le croire, pour un cheval qui exécute un travail de manègre et dont la position de tête se rapproche de la verticale, car nous ne disons pas que Textrémité de la t(He, le bout du nez, doit rester en permanence dans cette position, mais bien qu'il doit y <^tre amené et ramené comme point de départ de l'extension de son encolure.
Au fur et à mesure que le dressage avance, il est clair que le cavalier peut placer la tOte à sa guise, plus ou moins ramenée, mais il est évident encore que, si le cheval ramène sa tète plus que le cavalier ne le veut dans ce travail, ce sera encore en le remontant au point de départ que le défaut sera corrigé.
sup laquelle les jambes, en sollicitant l'inif pîtent la masse '.
Le rAlc de la main se borne alors k prod indicateurs, effets d'ouverture, d'indicalio quels la masse répond inconsciemment ei s'engageant dans ta direction qui lui est i verte, et qu'a prise la tète;
Des effets rrgtilateurs, les uns opérés eff'els iTopposiCion destinés à amener et à différentes parties du corps dans la directioi progresser, les autres, opérés d'avant en a] lions et demi-arrêts, chargés de régler la n mouvemeot en avant, c'est-à-dire les allure
La main contribue enfin, en ce qui la c mise en main, comme couronnement, p tête et donner du brillant.
Mais, recommandation essentielle, qu'il fels indicateurs, régulateurs, ou de mise effets de la main ne doivent être que moi pétés, de courte durée, opérés passivemer, sorte avec une force moelleuse, sans iahai FAÇO.N" PROLOXGÉE, coTiNi'E; intermittents <
I. Xolre camarade, M. de Saint- Pli allé, s'exprime ai vrage paru en l'JOTi :
■ La luanièi'o (rpmployer Ips rênes et les buts pot lieu à une élude qu'on peut diviser en trois parties :
■ I" Pi'endi'e possession de l'encolure et de la t^le;
■ ï° Emploi des ri>nespour utiliser l'encolui-econin; lotaw.
• 3° Emploi des n^nes pour utiliser l'encolure comni
Il peut èlre intéi-essant de constater, parce rapproi es|)rits lyclainis se ivncontrent, car tout ceci était écr lion di.' l'ouvrage précité. (.N'ote de l'aiilour.)
EXPLOITATION DE LA MASSE
Produetion de rimpulslon.
Chacune des jambes du cavalier est chargée de solliciter l'impulsion du diagonal auprès duquel elle est préposée et d'en régler la marche^ la manœuvre^ avec le concours de la main. Il faut envoyer le cheval sur les aides d'opposition.
■«le «es Jambes. Le rôle des jambes se réduit à deux points : solli-
citer la production de l'impulsion ou son renouvellement; exploiter Vimpulsion avec Vaide de la main.
Les attaques de jambes bien déterminantes, sans entrave de la main, dont nous avons parlé, provoquent rimpulsion, Fentretiennent et la renouvellent.
Il n'y a plus alors qu'à l'exploiter.
Pour cela, Temploi de la jambe consiste tout simplement à presser du mollet ou à cesser de presser, le cavalier prenant son cheval, dans ses deux mollets, comme s*il voulait Fembrasser ou Tétreindre, du haut du mollet à la cheville, Tune des deux jambes pressant, par suite d'une contraction des muscles du mollet gui donne à cette jambe un rôle actif, pendant que l'autre jambe, cessant de presser, mais solidement maintenue à sa place, soutient les hanches et sert d'appui, — ayant, elle, un rôle passif, — à la jambe qui exerce un rôle actif.
Et le cavalier doit s'efforcer de presser dans le mollet
Son cxplollatlon.
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droit pour solliciter le postérieur droit, cette correspondant avec le moment où ce membr évolution, durant au maximum pendant toute '. de cette évolution et cessant pendant que le j g;auche évolue à son tour; cette jambe, alors, n'abandonne cependant pas la partie com] et reste passivement & sa place, tout en c presser, atin de fournir l'appui nécessaire jambe, la gauche, et lui permettre de produ dant le même temps et à son tour, la pressi Le tact du cavalier consiste donc à pre cesser de presser au bon moment, accordan sien avec le mouvement du membre sur lequ agir et ayant grand soin de ne pas l'exerct Or, pendant que le postérieur droit manœuvr ston de la jambe gauche est inutile et cette, qu'un rôle passif, celui de redressement, di tion; elle aide sa congénère, tout en s'opp écarts, voilà tout, et se tient prête à agir act son tour.
Mais ces deux rôles, actif et passif, se suce rapidement quelquefois, et, même, dans cei arrivent à se confondre. — La jambe d'oppo exemple, qui a d'abord, dans un changemea tion, le rôle passif de recevoir les hancb prend aussitôt, au moyen d'une pression ou de mollet, son rôle actif, afin de solliciter 1 du postérieur auprès duquel elle est placée.
i. Ceci étant posé, il y a lieu de consîdéri '' cheval faisant toujours mouvoir ses membt I- gonale, ii faut ; 1° sur la ligne droite, acti* à tour chacun des membres postérieurs de l'impulsion produite rende le jeu des antéri 2° dans les changements de direction, action paiement le membre postérieur du dedans, térieur du cercle ou de l'arc de cercle dé
que ce membre vienne sous la masse en soutien et que, par suite de son engagement, l'impulsion produite par lui favorise le développement du membre extérieur qui a le plus de chemin à parcourir, Tantérieur opposé en diagonale, et de façon que cette action tende toujours à Téloigner du centre.
Il est très important, pour un cavalier, de se pénétrer de la façon dont le cheval meut ses membres et d'en déduire l'emploi, l'action raîsonnée de ses jambes, et la disposition la plus favorable à donner à la masse et principalement à la tête, afin de permettre à l'impulsion de se produire sur Tavant-main avec son maximum d'intensité.
Et ce n'est qu'à cette condition que le cavalier arrivera à ne pas gêner son cheval, à favoriser, dans la plus grande mesure, l'extension, à obtenir la beauté du geste comme la rapidité du mouvement et, par les moyens inverses, à combattre les défauts du cheval qui veut aller trop vite, qui pousse ou engage trop, dont le jeu des épaules n'est pas égal ou dont un des postérieurs est paresseux ou trop actif par rapport à son congénère.
Manœuvre des jambes. — Sur la ligne droite.
Jeu d'épaules Inéffal.
A qui la faute?
Il est évident que si une épaule a un développement plus étendu que celui de sa voisine, le cheval, embrassant plus de terrain de ce côté que de l'autre, appuiera forcément du côté où le mouvement est plus étendu et, par conséquent, ne marchera pas droit.
Les raisons pour lesquelles le jeu des épaules n'est pas égal sont multiples :
Le plus souvent, c'est de la faute du cavalier qui, nous l'avons fait remarquer dans notre première étude, ayant un pied favori, trotte toujours sur le même dia-
CIKQUIËHB CAUSERIE, gonal et donne un surcroît d'extension, dedi ment, au membre sur lequel il retombe; ou cavalier n'a pas fait travailler spécialement deux épaules dont le manque de développei cela vienne de la nature ou d'une inégalité réclame un travail plus considérable; enfin le cours du dressage, ce jeu est constammi nous l'avons dit, par suite des progrès que faire successivement à chaque côté au moyc plissements.
Quelle qu'en soit la raison, le cavalier a, battre cette irrégularité, deux moyens à sa di ou bien ralentir l'épaule dont le jeu est pïi — ou étendre l'autre; inutile de dire que ' est toujours préférable et qu'il y a avantag toujours tout sur le mouvement en avant, i le développement des moyens de son cheva On ne peut jamais trop demander eu esti il sera toujours temps plus tard de repreni demi-arrét ou une opposition, ce qu'une épaules donnerait en trop de mouvement o sion, dans le cas où elle aurait conservé ui rite persistante sur l'autre.
'■ Un moyen très efficace d'augmenter l'extei épaule est de trotter sur le diagonal doi partie; en effet, la supériorité d'extension dre la marche de travers devant être attribua à l'habitude du cavalier de trotter sur le gonal; il n'y a qu'à trotter, pour opérer l'^ redressement, jusqu'à la même limite, sur gonal.
L'examen de l'effet que produit le cavalie baot sur une des épaules l'indique cla:
cavalier, enlevé par le diagonal gauche pi sur lequel il trotte, s'élève et reste en l' que le diagonal droit opère son appui et i
à redescendre, pour reprendre le contact de la selle, au moment où Tépaule gauche, qui s'est élevée, puis étendue, commence elle-même à descendre pour aller prendre appui sur le sol à son tour. Or, pendant que le corps du cavalier retombe sur la selle, n'est-il pas évident qu'il exerce, et cela pendant tout le temps qu'il descend, une poussée moelleuse, continue, sur les muscles de l'épaule, la forçant ainsi mécaniquement, à s'étendre? en outre, si on envisage le membre antérieur d'un cheval comme un levier du troisième genre, dont le point d'appui est à l'épaule, n'est-il pas évident encore que l'extrémité du membre a une tendance à se relever, donc à aller faire son appui sur le sol plus loin, lorsque le corps du cavalier vient, en reprenant contact, frapper en quelque sorte le gros bout, ce qui, * naturellement, entraîne le relèvement de l'autre extrémité, le bout libre?
Et si l'on veut bien se rappeler ce que nous avons dit, — après en avoir acquis la certitude par suite de Huiupiiesuon de» Texamen de la meilleure utilisation des aides pour contribuer au bon fonctionnement du jeu des membres, — qu'on doit trotter un cheval sur le diagonal opposé à la main à laquelle on travaille, ou celle à laquelle on est censé travailler, et au placer par conséquent, l'extension se trouvera augmentée encore par ce fait (nous le prouverons mieux tout à l'heure) que la jambe du cavalier actionnera le postérieur qui fait partie du diagonal sur lequel on trotte et qui, sollicité ainsi, exigera, par résultante de l'impulsion, de cet emploi plus déterminant, un développement plus grand de l'épaule opposée en diagonale, celle sur laquelle on trotte et dont on veut l'extension.
Une des choses le plus difficile à obteniren équitation, dit-on, c'est que le cheval reste parfaitement droit, les hanches dans l'axe des épaules; cela est parfaitement exact et fait ressortir la nécessité de trotter son cheval
Ikuies.
également sur chaque bipède, dans so avoir obtenu, par le même procédé, pem un jeu d'épaules sensiblement égal.
Et en effet, aous avons fait remarque lier, — par le fait que, au lieu d'être p droit à cheval, il a un de ses côtés, une légèrement en avant, — s'enlève d'im n'y remédie pas, dans le sens de sa diagonal gauche si c'est son épaule g( avant ', et vice versa ; il arrive donc à sur le même diagonal, c'est une conséq
Autre conséquence : poussant toujoui la même façon, et se servant encore c de ses jambes, — quelques-uns de la jai diagonal sur lequel ils trottent, d'autr respondaut à ce diagonal, — le caval cheval de travers et celui-ci conserve, une attitude qui l'empêche de se redress droit et qui a pour résultat de conlîm cavalier dans les mêmes conditions.
Chacun peut faire ces mêmes obsci conséquent, acquérir la confirmation de La disposition préliminaire de la masse corps du cavalier étant la même, pour enlevé à gauche et au galop à droite double préférence réflexe.
Mais nous voulons seulement pour le qui concerne la marche de travers, rc tion en l'attribuant à ce que le cavalier anormnl, contraire à la logique et à nature, soit avec !a jambe d'action, soi de disposition. Et remarquez que les
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Manoeavre des JamiMB aux différentes allarcs.
défeciueuses, l'une du cavalier, l'autre du cheval, arrivent à s'amalgamer à ce point qu'il ne parait plus possible de savoir auquel des deux, cheval ou cavalier, la faute est imputable en premier; quoi qu'il en soit et quelle qu en soit la cause, la position de travers du cavalier, qu'elle vienne de lui-même ou de sa monture, entraîne les inconvénients que nous avons signalés et prouve que la combinaison de l'emploi des aides n'est pas la bonne.
Recherchons donc comment doivent se comporter les aides et les jambes en particulier.
Aussi bien sur la ligne droite que dans les changements de direction, il y a toujours une jambe (faction et une jambe de disposition *.
Pour que la jambe d'action, aide déterminante, envoie l'impulsion en avant et anime bien toute la masse, il y a nécessité logique et mécanique que l'autre jambe, de disposition, lui prête appui en maintenant les hanches: sans ce soutien, les hanches céderont, et la direction recherchée sera modifiée. I^ jambe de disposition reçoit l'impulsion sollicitée par sa congénère et, en l'empêchant de se produire sur le côté^ la redresse et la force à se traduire en avant, dans le sens du mouvement.
Sur la lignk droite, la manœuvre des jambes sera donc la suivante :
Au pas, chaque jambe, épousant tour à tour un rôle actif, sollicite son postérieur, s'adressant à lui plus énergiquement quand il ne vient pas bien ou quand Tépaule qui lui correspond en diagonale a un jeu plus restreint que celui de sa congénère, cette action coïncidant avec la manœuvre de son postérieur, sur lequel elle veut agir spécialement, dans une proportion variable selon le besoin, et cessant pendant que sa congénère
1. Pour l'amazone, la cravache remplace la jambe du côté droit et est employée, par l'attouchement, pour l'action, par le poser, pour la disposition.
agit de même sur son postérieur penda nœuvre. {Ft'g. 11.)
Au trot assis, chaque jambe, sorlant de m rdle passif, pour prendre celui d'action, scll térieur auprès duquel elle est placée, son .
cidant avec sa manœuvre et s'adressant A plus éaergiquement qu'il paresse davanta l'épaule qui lui correspond es diagonale r de jeu. [Fig. 12 et 13.)
Au trot enlevé, la jambe d'action sollici rieur faisant partie du diagonal sur leque qui a ealevé et sur lequel on retombe, entendu que l'autre jambe, qui reste passiv place pendant la manœuvre de ce diagonal râle actif pendant la manœuvre de son diaj son action ne devient aussi déterminante q soin s'en fait spécialement sentir. Et ceci i exact, car si, l'autre diagonal ne s'employan ment, on ressent le besoin de l'actionner spé son tour, on n'a qu'à changer de pied. [Fiy
Au galop, la jambe d'action sollicite le po lequel on galope, l'autre jambe, de disposii tenant les hanches, donnant appui à la jani et, par son contact, appelant à elle le posi respondant ou l'actionnant quand le beso sentir.
Et au fur et à mesure que le dressage jambes, bien fixes, toujours placées à la sanj tact permanent avec le cheval par le haut n'ont plus, quand le cheval est bien enge mouvement en avant, qu'4 conserver leur p tout en constituant un élat passif — le ch lui-même s'engageant bien droit dans la di primée — comporte une certaine activité p, contact permanent; et elles sont prêtes à i uu l'autre, de leur état passif pour entre
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nouveau leur rcMe actif, au mo^en d'une pression ou d'uQ coup de mollet, quand rimpulîâon est usée^ quand elle est iusuffisamment fournie par l'un ou l'autre pos* térieui» auquel s'adresse directement la jambe qui est chargée de la manœuvre de chacun d>u\, ou quand elle a besoin d'être entretenue ou renouvelée.
MaïKyfu vi^ des jambes. — Dans les changements de direction.
Dans les cliangemerUs de direction , il faut, avons-nous dit, actionner sj>écialement le membre postérieur du dedans, à Tintérieur du cercle ou de lare de cercle décrit, afin qu'il Wenne s'étayer eu soutien de la masse et que l'impulsion favorise le développement de Tépaule du dehors qui a le plus de chemin à parcourir. EtTemploi des aides doit être combiné encore de telle façon que le déplacement du centre de gravité du cheval ait pour résultat de maintenir La masse dans les meilleures con^ ditions de stabilité et d'empêcher tout ralentissement inhérent à un changement de diiection ; il faut donc, pour tourner à droitiij, par exemple, envoyer la masse vers la f£init'Aift |K>^ijr la ramener ensuite i droite et mouvoir le cljevai i'jttiiiin*, %\f \HiHiUkui tout le tem[is que dure le chan^'emeut de direction, on voulait Téloigner du centre fictif du CMi'ch*. ou de Tare de cercle décrit. Il y a évidence de nécessité que, eu tournant à droite, lïmpnlsîon soit fournie par l'élément qui est le plus à droite, si Ton veut que toute la masse soit animée ; sans cela, la partie de la masse qui se trouverait en arrière de Tagent d'impulsion, qui resterait à sa droite, ne serait pas animée directement et tendrait à s'immobiliser ou à rester en arrière.
Notre étude a pour but en eilet d'examiner quel est le meilleur emploi des aides : 1^ an point de vue de la
hors? Discussion.
locomotion^ afin de mouvoir le cheval en fournissant un appoint à la nature pour le bon fonctionnement des membres; 2° au point de vue de la statique , pour assurer la stabilité et maintenir le meilleur équilibre; 3** au point de vue de la dynamique, afin de ménager les forces du cheval et de leur faire produire le maximum de rendement avec le minimum d'eflPorts. Et Ton peut imaginer combien les membres s'en trouveront ménagés et les services du cheval prolongés!
Doit-on se servir La question de savoir si, dans les changements de di-
4e lo Jombe du . ^
déduis oodode- rection, le cavalier doit, pour aider le jeu des membres
et contribuer à leur bon fonctionnement, employer de préférence Tune ou Tautre jambe, a soulevé une discussion qui a duré de tous temps et durera encore si elle n'est élucidée.
Et nous voulons nous placer, pour la résoudre, au point de vue du meilleur emploi des aides, tendant à obtenir le meilleur fonctionnement des membres et la meilleure disposition de la masse pendant son déplacement sur un arc de cercle.
La vieille école recommandait l'emploi de la jambe du dedans; Baucher, au contraire, soutenait qu'il faut agir de préférence avec la jambe opposée à la conversion, celle du dehors. Fillis, dans son Traité d'équitation, résume ces deux opinions de la façon suivante (p. 110) :
M Le cavalier doit exercer une égale pression des deux jambes; puis, si le cheval jette ses hanches de côté, le contenir du côté où la croupe dévie pour le forcer à rester droit. L'arrière-main doit suivre le tracé formé par Tavant-main et n'en pas dévier.
« Le cheval doit toujours garder ses hanches dans l'axe des épaules. C'est au cavalier qu'il appartient de se rendre compte s'il convient d'exercer une pression plus vigoureuse de l'une ou l'autre jambe, selon que le cheval se jette d'un côté ou de l'autre. »
Tout cela est parfaitement exact. Oui, le cheval doit
Dissection ûu rôle des Jaoïbes.
Effet d'Impulsion,
actif: effet de pulsion, passif.
toujours garder les hanches dans Taxe des épaules; oui, le cavalier doit, selon que son cheval jette ses hanches d'un côté ou de l'autre, exercer une pression plus ou moins vigoureuse de lune ou de l'autre jambe ; mais ces indications sont insuffisantes pour déterminer le rôle de chacune des jambes et faire saillir la combinaison des aides, par laquelle le cheval devra être mû pour contribuer au déplacement normal de la masse, du centre de gravité, pour le maintenir au-dessus de la base de sustentation et pour favoriser le jeu naturel des membres.
C'est ainsi que, dans l'explication fournie par Fillis, il n'est parlé que de la jambe exerçant une pression plus ou moins forte, effet passif, rectificatif, semblant localisé aux hanches, et il n'est pas fait mention de l'efiet le plus important, — sans doute parce que Ton escompte l'ardeur naturelle du cheval — l'effet actif, destiné à solliciter l'impulsion dans la mesure désirée et à la faire passer de l'arrière-main à Tavant-main, en avant.
11 y à donc lieu de disséquer plus complètement le rôle des jambes et de faire saillir comment l'impulsion doit être sollicitée et entretenue pendant le changement de direction.
Et nous ne doutons pas que Fillis, dont l'équitation est entièrement basée — et combien il a raison! — sur l'exploitation de l'impulsion, n'approuve notre exposé.
L'effet de la jambe est de deux sortes : l'un (T impulsion^ parlant du postérieur sollicité et se reproduisant sur l'épaule opposée en diagonale; l'autre de pulsion , * qui part encore d'un des postérieurs sollicités et se reproduit latéralement, sur la hanche opposée ; le premier est un effet actif, déterminant; le deuxième est un effet passif, rectificatif ou dispositif.
1. Nous n'hésitons pas à former ce dérivé dé signant l'efTct latéral se traduisant par un déplacement, s'il n'est localisé, que produit la jambe et qui s'effectue sur le côté, tandis que l'effet d'impulsion se produit en avant diagonalenient.
CINQLIÈME CAUSERIE.
Emploi mtloimel des Jambes iNir Bolce de la marelie en dlaffoaale da elieval.
Par le fait, maintenant, que le cheval meut ses membres en diagonale, il y a deux remarques à faire : la première c'est que le cavalier ne peut produire un effet d'impulsion exact, avec les jambes considérées alors comme ■agents actifs^ qtfen les employant séparément, l'une après l'autre, — sauf dans les attaques, parce qu'il s'agit alors, avant tout et coûte que coûte , de précipiter la masse en avant, sur la main, agent indicateur et régulateur.
En dehors de ces attaques, chaque jambe étant spécialement chargée de la manœuvre d'un des postérieurs qui se meuvent l'un après l'autre, avec intervalles, si les deux jambes s'emploient ensemble d'une façon continue pour l'impulsion, l'effet de l'une d'elles ira à l'encontre du mouvement ; l'action de la jambe droite, par exemple , entant qu'agent d'impulsion, est, non seulement inutile, mais nuisible pendant que le diagonal droit ^ évolue; pour être utile et exercé avec tact, l'effet d'impulsion de chaque jambe, qui se traduit par une pression ou un coup de mollet, doit correspondre à la manœuvre du diagonal auquel elle est préposée et ne pas durer au delà; l'effet de la jambe droite, sollicitant le postérieur droit, coïncidera donc avec l'évolution du diagonal gauche; l'effet de la jambe gauche, sollicitant le postérieur gauche, coïncidera avec l'évolution du diagonal droit.
La deuxième remarque, appuyée encore sur le fait que le cheval meut ses membres en diagonale, est que l'effet d'impulsion sollicité par une jambe ne peut prendre la direction normale pour la marche en avant, celle de l'épaule opposée en diagonale, aller en avant avec son maximum d'intensité, sans que rieii ne soit perdu sur le côté^ qu'à la condition que l'autre jambe vienne servir d'appui à la jambe qui donne l'impulsion, en soutenant les hanches de l'autre c6té.
Il devient donc évident que, dans les changements de
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priaeipedeu ma- Ces principes, déterminant la façon la plus rationnelle ?*!!^r.^?7^^ dont le cavalier doit se servir de ses aides, sont afûrmés :
le ai ee les Jam- '
au point de vue de la locomotion, afin de mettre le cheval dans les meilleures conditions possibles pour le bon fonctionnement de ses membres; au point de vue de la stabilité^ le centre de gravité, déplacé parallèlement au mouvement, étant maintenu au-dessus de la base de sustentation et ne pouvant sortir de cette base en dedans surtout, ce qui entraînerait une chute ; au point de vue de la régularité du tourner, cette régularité d'évolution ne pouvant être obtenue qu'à la condition de forcer le cheval à s'allonger du côté où le terrain fuit au lieu de se retenir; au point de vue du maintien de l'allure et de sa vitesse, car, si on ne le prévient pas, tout changement de direction amène forcément un ralentissement; au point de vue de la dynamique, comme entraînant le meilleur emploi des forces du cheval.
Voilà donc le principe et les raisons qui le posent et le confirment. Et si vous l'appliquez, vous pouvez tourner à toute allure, aussi bien au manège qu'à l'extérieur, frappant de la jambe du dedans, à tour... de mollet si vous voulez, pendant que la jambe du dehors s'étaie comme un piquet pour maintenir les hanches et supporter cette action d'impulsion. Et plus vous frapperez, plus le postérieur du dedans, sollicité, s'engagera et, venant sous la masse, assurera votre solidité sur
« Si je cherche à me rendre compte de ce que doit être la fonction des diverses extrémités dans les conversions, continue Baucher, je reconnais qu'il est le seul rationnel.
« En effet, dans la conversion à droite, c'est la jambe droite de derrière qui servira de pivot et supportera tout le poids de la masse, pendant que la jambe gauche de derrière et celle de devant décrivent un cercle plus ou moins étendu. »
En rapprochant cette citation de notre exposé, on verra que nous sommes en concordance complète; il y a lieu seulement de spécifier que la jambe du dedans, par son action, fait engager le postérieur droit qui sert de pivot ensuite, pendant que la jambe opposée à la conversion, celle du dehors, se prête à cet engagement en maintenant les hanches et en servant d'appui.
Irréciilaritéf.
■•■fées en deux
caiéfforlef.
le terrain et vous permettra de tourner rapidement .
Et nous allons voir, en examinant les différentes irrégularités provenant du cheval pendant le changement de direction, que le principe que nous émettons pour le bon emploi des aides n^est jamais modifié.
Le cheval, ce n'est pas douteux, peut jeter ses hanches, soit en dedans, soit en dehors, et ne pas se livrer, soit de l'un des postérieurs, soit de Tune des épaules; ces irrégularités ont pour cause Tinsuffisance de dressage, d'assouplissement d'un des deux côtés, ou bien des dispositions naturelles qui Tempêchent de se plier aux exigences du cavalier avec la même soumission de Tua ou des deux côtés.
Quoi qu'il en soit, ces irrégularités peuvent se ranger en deux catégories : 1' manque de soumission à céder des hanches ou des épaules; le cheval jette alors ses hanches en dedans ou en dehors, ou ramène ses épaules en dedans ou en dehors, ce qui produit encore, par opposition, le déplacement des hanches en dehors ou en dedans; 2'' manque d'impulsion; le cheval ne répond pas ou pas également à la sollicitation de la jambe par l'engagement du postérieur correspondant.
Et c'est ainsi que, à l'avance, on ne peut pas dire que, sur le cercle ou sur un arc de cercle, il faut se servir de telle jambe plus que de l'autre, mais nous allons voir, en examinant les différents cas, que le principe de la locomotion ne change jamais.
Cheval jetant ses hanches en dedans par manque d'impulsion ^
Voici un cheval qui, dans le changement de direction jette ses hanches en dedans; c'est le cas le plus fréquent parce que, par paresse, pour ne pas s'étendre, pour ne
1. Fillis, dans son Traité d'équitation, rapporte que, en tournant à droite, l'arrière-main est plutôt disposé à dévier à gauche; nous relevons, nous, l'observation que, dans le changement de direction, le cheval jette plus fréquemment les hanches en dedans. Quand le cheval jette ses hanches en dehors, c'est surtout par manque de souplesse.
- tr,-
CINQUIÈME CAUSERIE. i59
pas s'employer et pour arriver plus vite dans la nouvelle direction dès qu'il a pressenti Vintention du cavalier, le cheval se retient, jette ses hanches à Imtérieup, là où le terrain est le plus à sa portée et, par le fait, ne les laissant plus dans Taxe des épaules et diminuant l'étendue de son évolution, risque de faire sortir la ligne de gravitation de la base de sustentation, ce qui efttraînera une chute; il xj a manque â! impulsion. Tapez, frappez avec la jambe du dedans, provoquez, par cette attaque, rengagement du postérieur correspondant de façon à lancer la masse à l'extérieur et à replacer les hancbes derrière les épaules, il y aura redressement par impulsion.
Le cheval se retient-il des hanches?
Les postérieurs, en se retenant, diminuent leur circuit. Quel est Tagent qui, en forçant le postérieur du dedans à s'engager et à gagner du terrain du côté opposé, — ce qui amènera une prédisposition semblable du postérieur du dehors et le contraindra, conséquemment, à aller rencontrer le terrain plus au large, là où il y a de l'espace, — peut empêcher le raccourcissement de la base du tourner? La jambe du dedans seule ?
Le cheval se retient-il des épaules?
Les antérieurs, en se retenant, diminuent Famplitude du mouvement.
Quel est Tagent qui, en forçant le postérieur du dedans à s'engager, à gagner du terrain en avant et sur le côté en diagonale, contraindra l'épaule extérieure à s'étendre, à allonger son mouvement de façon à ne pas restreindre le jeu de l'autre épaule, celle du dedans, et,
la partie déplacée se laissant aller à l'action de la force centrifuge, sans chercher à s'y opposer; quand le cheval jette ses hanches en dedans, c'est surtout par manque d'impulsion. Cela tiendrait à prouver que les obervalions de Fillis ont porté sur des chevaux moins souples, et les miennes sur des chevaux moins engagés. Le point de discussion n'a aucune importance étant doffhé que nous examinons les deux irrégularités.
460 DU CHEVAL BIEiN MÛ ET BIEN MIS.
par sa fixité sur le terrain, à lui laisser la place de manœuvrer tout en gagnant la nouvelle direction?
La jambe du dedans avec le concours de la rêne d'opposition.
£t quelquefois le cheval se retient des hanches et des épaules en même temps; il est superflu de dire qu'il appartient encore à la jambe du dedans d'obvier à cette contrainte.
Cheval jelant ses hanches en dedans par manque de souplesse, tout en fournissant une impulsion suffisante. — En voici un autre qui jette encore ses hanches en dedans, mais qui, cependant, va plus vite que le cavalier ne le désire et risque, à cette allure non réglée, de déterminer une chute de la masse; il y a donc suffisamment d'impulsion, trop même, mais insuffisance d'assouplissement des hanches qui ne cèdent pas à la jambe du dedans et ne prennent pas la bonne direction, ne se tenant pas encore dans l'axe des épaules.
C'est un effet de redressement qu'il faut opérer avec la jambe du dedans et non pas un effet d'impulsion, une pression et non un coup de mollet, mais l'effet d'impulsion viendra aussitôt le redressement opéré, afin que l'impulsion soit provoquée par l'action du cavalier et non fournie avec dérèglement par le cheval; il coïncidera avec un demi-arrét, effet régulateur, plus accentué voilà tout. Du reste, il est très rare qu'un cheval allant trop vite jette ses hanches en dedans.
En dehors, oui, tant qu'il veut, mais, en dedans, cela ne lui est guère possible, par la bonne raison que, la masse n'étant pas disposée favorablement pour l'impulsion, le cheval, pour se placer ainsi, est forcé de se retenir et de lutter contre la force centrifuge qui tend à emporter les hanches à l'extérieur.
Il faut donc opérer d'abord un redressement; il est bien clair qu'il devra l'être encore par la jambe du dedans, et suivi, une fois le redressement opéré et
CINQUIEME CAl'SERIË.
la disposition normale récupérée, d'un effet sion; celui-ci, est-il besoin de le dire, doit i tant plus modéré que le cheval en fournit c de lui-même, mais doit exister pour (|ue la vre soit réglée par le cavalier et non pas par lui-même.
Cheval jetant ses hanches en dehors par d'impulsion. — Un troisième jette ses hancti hors, à l'extérieur, et se retient, ne se donna peine de faire venir assez rapidemeat, d'en postérieur qui, après avoir pris appui sur le contribuer, ayant servi d'élai — et c'est ce pas fait — à lancer la masse dans la nouve tion ; d'où manque d'impulsion du postérieur d Mais c'est l'épaule du dehors surtout qui, pi du rejet des hanches en dehors, ne s'est pas ne s'est pas fixée; et cette extension et a doivent être provoquées par rengagement < rieur du dedans, d'où nécessité d'actionner er spécialement celui-ci.
En effet, le cheval, en jetant ses hanches à l'i a été contraint de ramener les épaules en d qui les fait cheminer sur un arc de cercle di lieu d'être élargi, puis réglé; quel est l'agent obliger les épaules à manœuvrer largement chercher le terrain plus loin? La jambe du
Et la manœuvre sera donc encore : empli la jambe du dedans pour forcer l'épaule du s'étendre; pendant le même temps, emploi la jambe du dehors, qui se solidifie pour fn le postérieur du dehors après l'avoir reçu ; puis emploi actif de cette même jambe pour soll ce même postérieur, l'impulsion qui, part, point d'appui, va contribuer à lancer la m la nouvelle direction.
Cheval jetant ses hanches en dehors par m
souplesse. — Un quatrième enfin jette ses hanches à l'extérieur sans que l'impulsion soit diminuée; bien plus, le cheval va plus vite que le cavalier ne le désire; il y a donc seulement insuffisance d'assouplissement des hanches qui ne cèdent pas à la jambe du dehors et s'écartent de la ligne des épaules. Simple effet de redressement alors, très énergique par exemple, qui incombe à la jambe du dehors; mnis l'épaule du dehors a encore diminué son circuit et la jambe du dedans seule, en sollicitant son postérieur pour l'impulsion, lui donnera le jeu nécessaire; l'effet passif de la jambe du dehors augmentera en tant que solidité, puisqu'elle aura à empêcher la fuite des hanches et à prêter appui à Taclion de la jambe du dedans, mais le principe de la manœuvre ne sera changé en rien. Bésam« delà ma- En résumé, quel que soit le cas, chacune des deux bêTp^duiMes jî^iïibes a à produire, dans les changements de direction, ctaanfemenis Jeux effets : Tun d'impulsion, l'autre de pulsion, qui
se succèdent, et quelquefois avec une rapidité telle qu'ils arrivent à se confondre. Si le cheval jette ses hanches en dedans en se retenant, l'effet d'impulsion de la jambe du dedans doit venir le premier et être suivi de l'effet de pulsion destiné à replacer les hanches dans l'axe des épaules; si le cheval jette ses hanches en dedans tout en continuant à se livrer, Teffet d'impulsion de la jambe du dedans sera précédé d'un effet de pulsion destiné à redresser les hanches ou même remplacé par lui.
Puisque l'impulsion, provenant du cheval, est suffisante, c'est donc par un effet de redressement, qu'il faut commencer; mais l'impulsion, quand elle vient du cheval seul — sans être provoquée par le cavalier — étant déréglée, il faudra cependant, une fois le redressement opéré, substituer, à l'effet de pulsion l'effet d'impulsion, dans le but de la commander et de la régler; si le cheval jette ses hanches à l'extérieur en
se retenant, l'effet de pulsion, destiné à r'edre! hanches, doit venir aussitôt, entrepris p.ir lajai dcliors, et être suivi d'un effet d'impulsion d même jambe; mais, encore, aussitôt que l'elFet dressement aura été opéré par la jambe du i l'effet d'impulsion, de la jambe du dedans est pieusement réclamé comme effet actif pour fur paule extérieure à aller chercher du terrain ] dehors, à. décrire un arc de cercle plus grand ; en cheval jette ses hanches à l'extérieur sans se et quelquefois même en allant trop vile, l'efTet ' sien de la jambe du dehors devra arriver le | et être plus accentué encore, mais, pcadant ce même et proRtant de cet appui, la jambe du forcera encore, par action diagonale soUici postérieur du dedans, l'épaule extérieure, qui d considérablement son arc de cercle, à se livr main pour être réglée.
C'est la conduite par les deux bouts dans t pureté en exploitant le mouvement en avant, 1 sion.
Forcez les épaules — et la jambe intérieu seule l'exiger — à s'étendre là où elles en ont L les hanches seront bien obligées, = à l'inst b&ton dont un bout va du côté opposé à l'i on agit sur une des extrépiités, ou que l'on tra parallèlement en agissaut sur son centre de gr de céder eu dedans si elles se jettent en del delà de la limite, en dehors si elles restent eu cette limite en se plaçant en dedans.
On ne peut donc pas dire que le cavalier d
ployer de prél'érence telle ou telle jambe,
l'expression « de préférence » qui est cause de
fusion et d'une mauvaise interprétation.
Le 4esrt *t tofce On doit entendre que, selon le cas, le cavaliei
ciianser, le rAie plus àc /orce musculaire, plus d'énergie, dans 1
spéelOqae des Jambes Jamais!
Dba^ae rêne rétle son éiNinle comme chaque Jambe règle son poslérlear.
Umpilclié extrême de cette manoeuvre.
d action ou dans la jambe de disposition, qu'il portera Tune ou Tautre plus ou moins en arrière, qu'il aura à substituer plus ou moins rapidement Tétat actif h Tétat passif, ou vice-versa, mais le rôle de chaque jambe ne sera pas changé. Ce sera toujours la jambe du dedans qui, au moment du changement de direction et pour le déterminer au moment voulu, aura le rôle actif, précédé quelquefois ou suivi d'un effet de redressement, et ce sera toujours la jambe du dehors qui, au même moment du changement de direction, aura un rôle passif, suivi quelquefois d'un rôle actif, ou même précédé d'un effet d'impulsion, mais pour revenir à l'état passif qui aura dominé au total.
Et de même que chaque jambe est préposée à la manœuvre du postérieur auprès duquel elle est appliquée, de même chacune des rênes règle le jeu de l'opaule correspondante; la rêne directe, après avoir influencé la tête, attirant l'épaule dans la nouvelle direction et lui laissant aussitôt toute liberté de manœuvre; la rêne d'appui, qui s'allonge, écartant Tépaule correspondante pour l'engager à rechercher l'espace qui lui est nécessaire, à se fixer, et la ramener ensuite, pour la guider dans son circuit eu un mot. Et pour obtenir ces précieux résultats, ressortant de la régularité de la locomotion, les mains, comme les jambes, manœuvrent avec une simplicité extrême; les mains, dont les doigts sont fermés sur les rênes, les jambes, collées aux flancs, n'auront plus — quand le cheval a été bien engagé dans le mouvement en avant au moyen d'attaques qu'on renouvelle quand le besoin s'en fait sentir — qu'à presser ou à cesser de presser. Quand elles pressent, elles produisent un effet actif ; quand elles cessent de presser, c'est l'effet passif.
En ce qui concerne les jambes, ces pressions sont des effets d'opposition ou d'impulsion. Comme effets d'opposition, destinés à maintenir les hanches dans l'axe
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Fidélité aux principes émis et aux lois de la statique.
des épaules, elles doivent s'adresser plus spécialement à rarrière-main, sans y rester localisées, car, à Taction de la jambe quelle qu'elle soit, le cheval doit répondre par le mouvement en avant *. Comme eflets d'impulsion, et pour que ceux-ci se produisent, avec le maximum d'intensité dans le sens où ils sont sollicités, sur une des deux épaules — et cela parce que le cheval, par organisation, se meut en diagonale, — pendant qu'une ■des deux jambes, par une attaque ou une pression, demande l'impulsion, l'autre jambe sert de piquet, obligeant Tarrière-main à rester droit, à ne pas dévier du côté opposé, afin que toute l'impulsion aille bien en avant, du postérieur sollicité à l'antérieur diagonal opposé et que rien n'en soit perdu, détourné, emporté par la force centrifuge.
Et en agissant de la sorte, en mouvant ainsi notre monture, nous restons fidèles aux principes que nous avons émis, à savoir : 1° chaque jambe est chargée de la manœuvre du diagonal auprès duquel elle est préposée et de la régler avec le concours de la main; 2** il y a toujours une jambe d'action et une de disposition.
Et nous nous conformons à la loi qui détermine la plus grande stabilité en maintenant, sur le cercle ou sur l'arc de cercle décrit, la ligne de gravitation audessus de la base de sustentation, l'empêchant d'en sortir en faisant épouser au cheval le degré d'obliquité qui permettra à la ligne de gravitation de rester perpendiculaire à cette base. Enfin, conformément à un
1. Quand on exerce ces pressions qui ont pour but d'empôcher le cheval de jeter ses hanches de côté ou de le redresser, le cheval y répond, avant d'être complètement dressé, par une accélération d'allure et, par le fait, on n'obtient le redressement que secondairement; le cheval doit donc répondre de deux faronsà l'action des jambes : à la pression, l'appui de l'autre jambe diminuant, il doit céder des hanches en les portant du côté opposé ; à l'attaque ou à la pression avec appui de l'autre côté, il doit répondre par la fuite en avant; et ce n'est pas un langage conventionnel, mais bien la cons^Winence naturelle de l'action de la jambe selon son emploi.
principe que nous avons émis dans notre troisième causerie, les mouvements de Tavant-main étant la résultante de ceux de Tarrière-main, le cheval, bien traversé, sera solidement établi des deux côtés sur le terrain et tournera avec souplesse, au lieu de se transporter d'une pièce dans la nouvelle direction; ce qui peut être cause de chutes.
Anaioffiededispo- Et le cavalier, par suite de cet emploi des aides, ' et do cavalier, épouse aussi, tout naturellement, le même degré d'obliquité que le cheval, ce qui est essentiel encore pour la régularité et la bonne harmonie du mouvement. C'est ainsi qu'il lui est recommandé de se pencher en dedans et de ramener l'épaule qui est en dehors.
Et ne voit-on pas encore l'analogie de disposition du cheval et du cavalier? l'épaule gauche de celui-ci, en évoluant à droite, étant écartée d'abord pour cheminer à l'extérieur, pour tracer un circuit excentrique, puis ramenée pour gagner, tout en cheminant progressivement, la nouvelle direction.
Si Tépaule extérieure du cavalier n'obéit pas à ces deux influences; ou bien, en la ramenant au début du mouvement, ce manque de disposition, venant gêner le cheval, aura pour résultat d'empêcher l'extension du côté où la recherche du terrain est nécessaire ; ou bien, en ne la ramenant pas quand le cheval s'est étendu sur le terrain, le manque de disposition du cavalier encore entraînera la masse de sa monture trop loin à l'extérieur et retardera l'exécution du changement de direction. Et il n'y a pas, là encore, matière à obsession car, par le fait même de l'emploi des aides tel que nous l'avons étudié et indiqué, un cavalier souple prend naturellement, de lui-même et sans avoir besoin de s'en préoccuper, la disposition normale, celle qui favorise le mieux le mouvement d'évolution de sa monture.
Exécution du changement de direction à toutes les allures.
Et maintenant, qu'il vous plaise de faire un changement de direction à toutes les allures, avec nous, par Tapplication de ces procédés.
Permettez-nous, comme nous Tavons fait pour étudier le mécanisme de la marche sur la ligne droite aux diverses allures, de nous substituer à vous et de prendre de nouveau vos formes — grand honneur! — pour un instant.
An pai. Au paSy et pour tourner à droite, le cheval se livrant
bien, la jambe droite, du dedans, d'action, sollicite le postérieur droit qui répond à la pression par un engagement sous la masse ; la tête est attirée par la main au moyen d'une pression, exercée sur la rêne directe, qui cesse aussitôt, prête à être renouvelée ; la jambe du dehors, jambe de disposition, toujours en contact comme sa congénère, prête son appui à l'action de la jambe du dedans, reçoit la masse pour la redresser ou la maintenir et sollicite à son tour, pour l'impulsion, son postérieur qu'elle a reçu. L'épaule dn dehors, s'est étendue, allongée, et la rêne d'opposition, d'appui, en la suivant, en règle le circuit.
Le cheval jette ses hanches en dedans, la jambe du dedans fait une opposition, effet passif, et, immédiatement, change son rôle passif en rôle actif, dès que le redressement a été opéré.
Le cheval jette ses hanches en dehors; la jambe du dehors entreprend avec plus d'énergie son rôle passif en se fixant, passe à l'état actif en sollicitant par une attaque son postérieur, tout en l'empêchant de la forcer, par suite du principe que chaque jambe, en dehors du rôle spécial qui lui est dévolu pendant le changement de direction, reste toujours préposée à la bonne ma-
nœuvre du postérieur auprès duquel elle agit, et, aussitôt, reprend son rôle passif pour prêter appui à la jambe du dedans qui a repris son rôle actif.
En deux mots, que le cheval déplace ses hanches d'un côté ou de l'autre, il y a lieu d'opérer un redressement par la jambe correspondante, effet passif^ et, dès qu'on a remédié à la mauvaise disposition de la masse en la modiGant, il faut entreprendre l'action normale des aides telle que nous l'avons indiquée.
C'est par suite d un ordre d'idées semblable qu'il est recommandé aux cavaliers de n'exécuter un mouvementcommandé, an travail àdistances indéterminées *, que quand le cheval est prêt, c'esl-à-dire quand le cheval, qui a pu faire un écart, déplacer ses hanches, se raidir etc., a été remis à même de bien exécuter le mouvement demandé.
Aairotas&is. Ail trot ossis, même manœuvre : jambe du dedans
d'action, jambe du dehors de disposition; celle-ci a prêté son appui à sa congénère pour son action, a maintenu les hanches, les a redressées et, s'il est nécessaire, a interrompu son rôle passif pour épouser un rôle actif en s'adressantà son postérieur qui paresse ou veut échapper, mais pour reprendre aussitôt son rôle passif d'appui, de disposition, d'aide régulatrice.
Aa trot enlevé. Ali trot enlevé ^ le cavalier s'est mis, changeant de
pied s'il n'y est pas, sur le diagonal opposé au tourner; la jambe du dedans contribue, en sollicitant son postérieur, à l'extension de l'épaule du dehors que le cavalier, en reprenant le contact de la selle tend à développer également; la jambe du dehors règle l'arc de cercle des hanches; la rêne d'appui, l'arc de cercle décrit par les épaules; et pendant que, cheval et cavalier, confondant leur centre de gravité, ne faisant qu'un, décrivent une courbe gracieuse par le fait même
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Au falop.
Bésolotlon des différents problèmes par l'appileatlon de ces priacipes.
de ces dispositions, la ligne de gravitation est maintenue au dessus de la base de sustentation sans risque d'en sortir et dans la meilleure siKiation pour éviter les chutes.
Au galop ^ sur le bon pied, jambe du dedans d'action, sollicitant son postérieur qui, en s'engageant, assurera la formation de la base diagonale et permettra de changer de direction non seulement sans ralentir mais à toute allure si Ton veut, pendant que la jambe du dehors, de disposition, prête son appui à cette actioo et empêche les hanches de s'écarter.
Le cheval jette ses hanches en dedans, redressement par la jambe du dedans qui reprend, aussitôt le redressement obtenu, son rôle d'action ; le cheval jette ses hanches en dehors, augmentation de l'effet passif de la jambe du dehors pour redresser les hanches et servir ensuite d*appui à la jambe du dedans, qui a repris son rôle actif, interrompu ou modéré pendant que la jambe du dehors agissait pour le redressement.
Et nous serons encore fesiés fidèles aux deux principes émis : chacune des jambes est préposée à la manœuvre d'un des diagonaux qu'elle règle avec le concours de la main; — il y a toujours une jambe d'action et une jambe de disposition.
Et la résolution des différents problèmes, par l'application de ces principes établis, affirmés et confirmés, sera la suivante :
Un cheval jette ses hanches d'un côté ou de l'autre, c'est du domaine du dressage; il faut y revenir, et, par les assouplissements, forcer la masse à obéir aux aides qui la disposeront pour recevoir au mieux l'impulsion.
Cela fait, le cavalier aura encore, c'est évident, des effets de redressement à exercer, mais, la masse ayant été rendue obéissante, ils nécessiteront un emploi de force moins considérable parce que, par le dressage, le
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cheval aura été amené à prendre une attitude qui permet à son cavalier de le mouvoir normalement, sans rencontrer de résistance, et de lui faire rendre le maximum de résultats en lui faisant déployer tout son eflort pour le mouvement.
Un des diagonaux ne s'emploie-t-il pas, alors, comme il le doit, ne fournit-il pas l'impulsion voulue, nécessaire? la jambe qui lui est préposée le rappelle à Tordre par une sollicitation plus ou moins vigoureuse.
Le cheval, au contraire, se livre bien et ne cherche pas à échapper des hanches, les jambes entreprennent le rôle qui répond le mieux à la locomotion, jambe du dedans active, jambe du dehors passive.
Le cheval cédant bien à cette action et ayant bien entrepris le mouvement, vient-il à commettre une irrégularité, soit par manque d'impulsion de Fun des deux postérieurs, soit par échappement des hanches? la jambe préposée opère son action d'impulsion ou son eflfet de redressement, mais, aussitôt Virrégularité vaincue y l'incident réglé, chacune reprend le rôle le plus favorable à la bonne locomotion, jambe du dedans active, jambe du dehors passive.
Queiqneg CM par- Et l'examen de quelques cas particuliers ne fera que («onfirmation. confirmer cette manœuvre naturelle autant que logique.
Le cheval jette ses hanches avec persistance en dehors malgré le retour aux assouplissements :
La jambe du dehors emploie tour à tour l'elFet passif et l'effet actif, mais pour revenir à l'effet passif, qui, tout en s'exerçant pour redresser les hanches, permet à la jambe du dedans de s'employer activement.
L'eiïet de la jambe du dehors doit être considérable alors, d'une solidité passivement égale à la résistance ; son emploi a, si l'on veut, prédominé jusqu'au moment de l'obéissance, oui, mais en raison de ce qu'il a exigé, de la part du cavalier, plus de force pour résister d'abord, faire céder ensuite, puis servir d'appui;
c'est un piquet qui, placé à Textérieur, doit être assez solide pour empêcher les hanches de le dépasser, de franchir la limite qu^il marque, et, ensuite, Toblige à céder pied à pied le terrain en venant se fixer, slm* planter, au fur et à mesure que le cheval cède, dans le terrain nouvellement conquis sur lui, et cela jusqu'à la dernière limite qu'on veut lui imposer.
Et quand ce résultat est obtenu, ce piquet sert encore d'appui à la jambe intérieure qui s'emploie aussitôt, de façon que l'action de celle-ci prenne bien la direction de l'épaule extérieure ; si cet appui manquait, ce ne serait plus qu'un effet de pulsion de la croupe; pour qu'il se produise en avant, pour l'impulsion, il faut qu'il soit rattrapé du côté opposé, sans cela il serait perdu pour la locomotion en avant, emporté par la force centrifuge.
L'eflfort déployé par le cavalier et nécessité par l'emploi de la jambe extérieure a donc été bien supérieur à celui de la jambe intérieure, musculairement parlant et en tant que durée, mais pour maintenir, puis pour pousser les hanches, effet d'opposition principalement, pendant que la jambe intérieure, attendant le bon moment, a eu pour mission d'animer, puis d'actionner la masse que l'autre jambe s'efforce de bien disposer pour recevoir, dans les meilleures conditions possibles, l'effet d'action.
L'effort du cavalier peut donc prédominer tantôt dans la jambe extérieure, tantôt dans la jambe intérieure, sans que leur rôle en soit modifié : effet de « pulsion », déterminant la « cession» des hanches ou les contenant, à employer comme effet dispositif ou reclificatif, pouvant être exercé par Tune ou par l'autre jambe; — effet d'impulsion, spécialement dévolu à la jambe du dedans, effet actif par excellence, appelant à elle le postérieur du dedans, de façon qu'il vienne s'implanter sous la masse pour la soutenir et la faire
progresser en avant, et donnant à la masse la disposition d'obliquité, par rapport au terrain, qui maintiendra la stabilité et favorisera le déplacement du centre de gravité pendant la conversion.
Le postérieur du dedans est en même temps le fondement et le pivot du mouvement, c'est le soutien et le propulseur de la masse, c'est lui qui se cramponne au sol, évitant ainsi la chute, et plus le tournant sera court et Tallure rapide, plus il s'engagera sous la masse; c'est lui qui donne et renouvelle l'impulsion, dans le changement de direction, à toutes les allures sans exception.
On le voit donc, quel que soit le cas imaginable (et nous nous sommes plu à les multiplier) chaque jambe a un rôle bien déterminé à remplir, — la jambe du dedans, d'impulsion, d'action, — la jambe du dehors de disposition, — qu'elle abandonne momentanément, quand le besoin s'en fait sentir, pour opérer un effet de redressement (passif) ou de surexcitation (actif), s'adressant à son diagonal, à son postérieur, mais pour revenir à son rôle spécifique aussitôt r incident réglé. Emploi -de» Il est bien facile de se former une opinion définitive
noyens Inverses. ^ ^^^ égard, il n'y a qu'à changer le rôle des jambes;
si l'on accentue l'effet d'impulsion avec la jambe du dehors, celle du dedans restant à l'état passif, on se rendra bien compte qu'on rejette le cheval sur le terrain qui est le plus à sa portée, qu'on diminue l'arc de cercle que le cheval a tendance à rapetisser naturellement, donc on favorise sa paresse et le manque • d'emploi de ses moyens ; et le cavalier vraiment digne
de cette épithète ressentira immédiatement la nécessité de faire intervenir l'action « impulsive » de la jambe du dedans pour empêcher le cheval de diminuer l'arc de cercle et pour maintenir l'allure, la vitesse et la stabilité.
DéducUon. Et l'on ne tardera pas à acquérir la conviction que
cette façoQ de se servir de ses jambes, — ja dedans active, l'autre passive, — de mouvoir un quel que soit le cas que l'on puisse imaginer et porte quelle allure, est la seule logique et ci seule, permet d'utiliser le cKeval avec le ma^it rendement.
Et n'est-il pas naturel que la bonne façon de : de ses aides pour apporter son appoint à la soit unique, applicable à tous les cas et qu analogie complète, dans l'emploi des aides, pour à sa monture, dans la plus grande mesure, le membres? Et n'est-il pas naturel encore que ce des aides, destiné à fournir son appoint à la nat en même temps le plus conforme aux principe:
comotion, de statique et de dynamique connus
Analogie de l'emploi des aides dans to mouvements et à toutes les allure
' C'est ainsi que, au trot enlevé, le cavalier mettre sur le pied opposé & la main à laquell vaille ou tourne, sollicitant le postérieur du di étendant l'épaule du dehors, et qu'il doit pla cheval, demander la mise en main ou la descen colure latéralement, du côté où il travaille, ■ opposé, par conséquent, au pied sur lequel i Qu'on essaie encore de tourner sur les pavés, terrain glissant, en se mettant successivemeni diagonal du tourner, puis sur l'autre ; on acq certitude, par suite de la sensation éprouvée, q le premier cas, en trottant sur le diagonal du t on gêne son cheval, on augmente les risques d et que, dans le deuxième cas, en trottant sur le à
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opposé au tourner, on maintient son cheval en équilibre, on facilite son évolution et on diminue, on fait même disparaître tous les risques de chute.
C'est que, alors, on aide son cheval au lieu de le gêner, on le conserve en équilibre au moment où il risque de le perdre. C'est que Tépaule, dont la nécessité d'être mise en jeu plus que sa congénère se ressent, y est amenée mécaniquement par l'emploi de la jambe intérieure du cavalier correspondant avec la poussée qu'opère, sur cette épaule, le corps du cavalier en trottant sur ce bipède.
Ne serait-il pas anormal, insensé, — si on reconnaît juste l'observation que l'épaule sur laquelle on trotte, au trot enlevé, prend de l'extension, et que, en tournant à droite, c'est l'épaule gauche qui a besoin d'être étendue d'avantage, — de trotter sur l'autre et de demander l'extension, par conséquent, de l'épaule qui en a le moins besoin?
Et comment sa congénère, la gauche en tournant à droite, qui a le plus grand arc de cercle à parcourir, ferait-elle alors pour la suivre et la rattraper? Ne serait-il pas illogique, absurde encore, de ne pas faire intervenir l'emploi d'un autre agent, la jambe du dedans, qui favorise l'extension de cette même épaule du dehors, ou bien, en s'en servant, de trotter sur l'autre diagonal, allant ainsi à contre temps, un moyen contrariant l'autre?
Le placer apporte sa confirmation, sa corrélation à cet emploi logique des aides.
Le cheval doit regarder du côlé où il va, où il tourne , c'est un principe naturel né avec l'équitation elle-même.
Changeant de direction ou travaillant à droite, on doit donc placer son cheval à droite.
Supposez que, dans un changement de direction, vous placiez la tête du côté opposé, — côté extérieur — à gauche pour tourner à droite, qu'arrivera-t-il?
Par le fait que vous attirerez la pointe du ( posé à la direction recherchée, vous enraîere surchargeant l'épaule extérieure qui a besoii liberté d'autant plus grande que c'est à cil demandé le plus grand développement. Ne s pas une anomalie?
Et si vous stimulez le postérieur du dedac que cela doit être, trottant sur ce diagonal — en tournant à droite, comme cela doit être — contribuant ainsi à étendre l'épaule gauche la tële & gauche serait mettre en contradiction position et l'action. Et à ce point que cette cor entre la disposition de la masse et son impulsi pour conséquence de faire tomber directeme votre main l'impulsion sollicitée par la jambe dans el, au lieu de l'employer pour progre avant, le cheval, profitant de la faute du cava raison de la disposition défectueuse de son cor[ l'une de ses parties qui l'y engage tout naturel prendra l'appui qui lui est offert et se mettra
C'est par l'absurde que nous traitons cette q car on ne conçoit guère que l'on ait l'idée de n la lête du cheval du côté opposé au tourner, r core faut-il entendre que la rêne directe doit a tête et la placer dans la direction proposée j que la rêne d'appui, s'allongeant, écarte d'abon pour engager l'épaule extérieure k s'élendre, à cher l'espace qui lui est nécessaire, et la guii son circuit.
Au total, voici ce qui doit se passer : la rêne attirant la tête, engage la pointe dans la nou\ rection, laissant toute liberté de manœuvre à 1 et la rêne d'appui, dirigeant l'impulsion sollic postérieur du dedans par la jambe du môme cù dispose l'épaule extérieure à se développer et l'équilibre; et en effet, pour que le changemen
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rection, qui est une décomposition du mouvement en avant et nécessite un nouvel emploi des forces, s'exécute correctement, il faut qu'il y ait, en premier lieu, une nouvelle indication et disposition de la masse, c'est la rêne directe qui la donne, puis, en second lieu, impulsion, action sur le centre de gravité, c'est l'affaire delà jambe du dedans; le centre de gravité étant influencé et déplacé, il faut, maintenant, favoriser son déplacement, mais eu le réglant pour l'utiliser avec le maximum de rendement et en l'empêchant de sortir de la base de sustentation ; ces deux derniers points regardent les aides régulatrices, la rêne d'appui et la jambe du dehors.
Faites une autre expérience en chnngeant le rôle des jambes : placez votre cheval à droite, pour le changement de direction à droite, comme il est naturel qu'il le soit, et employez, comme propulseur, la jambe du dehors, la gauche.
Le cheval, répondant à votre action, active le mouvement du postérieur sollicité, celui du dehors, qui actionne lui-même, par résultante, l'antérieur opposé en diagonale, celui du dedans par conséquent; celui-ci augmente alors l'étendue de son mouvement ou le précipite : s'il l'étend, il appuie forcément par le fait qu'il gagne du terrain de ce côté et, par conséquent, raccourcit son arc de cercle, et cela d'autant plus que l'autre épaule, celle du dehors, ayant plus de peine à suivre encore, cherche aussi à diminuer son circuit pour amoindrir son etfort; — s'il précipite son mouvement, le cavalier, qui veut maintenir l'allure, reprend de la main, mais le cheval en profite aussitôt, ne sachant plus à quelle influence obéir, du reste, puisqu'il est poussé et retenu dans le môme sens, pour saisir l'appui que lui oflre la main et se met à tirer.
Dans la causerie où nous avons examiné quelle était la disposition la plus favorable à faire prendre à la
têie, nous engagions le cavalier, qui a un cheval tirant, à amener la tête dans une position telle, la normale, que le cheval ne puisse pas opposer sa masse et à ne lui ofirir Tappui du mors que d'un seul côté, quand il tire, de façon que, la force étant décomposée, le cheval ne puisse pas se braquer : qu'on veuille bien remarquer cette coïncidence, cette application de procédés uniques, venant se confirmer les uns les autres car ceci n'est qu'une accentuation du placer; leur corrélation prouve, jusqu'à l'évidence, leur supériorité, et démontre que presque toutes les défectuosités qu'on attribue au cheval proviennent de ce que l'emploi des aides est faux; le cheval, gêné au lieu d'être aidé et mû comme il doit l'être, résiste et se défend. Évidence encore. Et l'évideuce du placer du côté où il travaille découle, pour le cheval, de la nécessité de regarder du côté où il va et de ce que, par suite de cette disposition^ il est dans les meilleures conditions pour répondre à l'action des aides, pour ne pas leur résister, pour laisser toute liberté à l'épaule qui doit s'étendre davantage et pour permettre à l'impulsion de passer, de se produire sans entraves sur l'épaule à laquelle elle est spécialement destinée, comme en ayant le plus besoin.
Mais il faut bien se comprendre; il n'y a pas, dans tout cela, matière à obsession.
L'observation nous a amené à constater que le cavalier a un pied favori sur lequel il trotte d'instinct quand il n'y porte pas attention ; il est clair que le crime de lèse-équilation qu'il commet quand il tourne en restant sur le pied du tourner est pardonnable ; il est cependant de première importance, pour un cavalier, de savoir que : — trottant à l'anglaise et changeant de direction, en dehors d'une disposition et d'un emploi des aides non conformes à la régularité de locomotion, il risque davantage de provoquer une chute en se mettant sur le diagonal du dedans, et qu'il la prévient et
Crime de lèseéqnlUUon. Ses conséquencef.
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Tempêche de se produire s'il se met sur le diagonal opposé; chacun peut acquérir, par sensation, cette assurance; — que si son cheval tire à la main, il peut, en attirant la tête du côté du tourner, Fempêcher momentanément de tirer; — enfin, que, en se mettant sur le diagonal du dehors, et en sollicitant le postérieur du dedans qui fait partie de ce diagonal, il provoque, de la part du membre antérieur du dehors, Textension qui est nécessaire pour le tourner.
Liberté. Ainsi donc, chacun reste libre, cela va sans dire, de
trotter sur tel ou tel diagonal, d'attirer la tête d'un côté ou de l'autre, de se servir de ses jambes, durant le changement de direction, d'une façon autre que celle que nous avons étudiée, mais, soit que, fournissant trop d'appui au côté extérieur de la bouche avec la rêne d'opposition, il mette ainsi son cheval dans la possibilité de tirer, soit que, en ne trottant pas sur le diagonal opposé au tourner ou en employant différemment ses aides, il contrarie son cheval au lieu de l'aider, il doit se rendre compte au moins que, en agissant ainsi à l'envers, il ne pourra jamais obtenir le maximum de rendement et ne devra s'en prendre qu'à lui, à lui seul, si le cheval ne répond pas à ses désirs et s'il y a chute ou incorrection.
Quelle différence si on a bien compris l'emploi logique des aides qui ressort d'une façon éclatante des principes que nous avons émis, à savoir : que chaque jambe est spécialement chargée, avec le concours de la main, de la manœuvre du diagonal dont fait partie le postérieur auprès duquel elle est posée, — que chacune d'elles prend, tour à tour, un rôle actif et un rôle passif, intervertissant ces rôles en se conformant au mouvement de son postérieur, l'activant pendant qu'il évolue tandis que l'autre jambe, à l'état passif alors, lui sert d'appui, et reprenant son rôle passif d'appui, pendant que sa congénère sollicite à son tour son postérieur.
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Encore i*iiBité de La manœuvre devient facile alors, unique^ car Tapmanœuvre. pUcation se retrouve dans tous les mouvements, à toutes
les allures^ au travail de haute école comme dans le travail ordinaire, et dans l'exécution du saut même.
En continuant à examiner l'emploi des aides dans les différentes acceptions, nous en constaterons l'analogie complète, constante, immuable.
4naiofie dass le A droite, par exemple : la jambe gauche (du dehors)
d«Fart an galop, g^ place en piquct près des sangles , se solidifie pour
maintenir les hanches et, attirant le postérieur à elle, lui fait marquer le premier temps ^ en Tinstallant, en lui faisant prendre appui sur le terrain après Tavoîr rapproché du centre de gravité ; confiante dans cet appui, la jambe droite (du dedans) sollicite Timpulsion du postérieur droit, qui vient s'engager sous la masse et former la base diagonale; le cheval est placé à droite; la rêne directe a attiré légèrement la tèt€ pour lui indiquer, lui montrer la voie où il doit couler et le disposer à s'y engager; la rêne d'opposition, tendue par suite de l'effet de la jambe du dedans, contribue, par son appui, à disposer la masse pour aller à droite et, après avoir maintenu un instant Tépaule gauche, va s'allonger, étirée, pour la suivre et la diriger moelieusement dans son évolution.
principe§ donnés L^ règlement d'exercices de la cavalerie française du
par le règle- . .
ment de 1899. 12 mai 1899 s'exprime ainsi au sujet du départ au galop
(art. 393, tome 1") 2 :
« Le cavalier marchant à main droite, au commande-
1. La nécessité à laquelle a répondu la Nature en faisant marquer le premier temps du galop par le postérieur opposé au départ découle du raisonnement suivant : l'impulsion initiale, résultant de la contraction musculaire de ce membre, doit évidemment être fournie par celui des agents qui est placé du côté opposé au départ pour que toute la masse soit animée.
2. Par décision pn'sidontiolle du T' septembre li.K)4, le règlement du 12 mai 1800 a été modifié. Mais les modifications ne portent pas sur le départ au galop qui est indiqué, dans les mêmes termes que ceux que nous rapportons, aux paragraphes 38(3, 387 et 388.
'artez ait galop, » disposer d'abord le cheval en t au besoin légèrement les hanches à droite; moment de déterminer le galop, porter les un peu en arrière et à gauche pour faciliter de l'avant-main, tout en déchargeant l'épaule t ajouter aux aides déjà mises en jeu une égale des jambes à un degré suffisant pour produire Icration qui corresponde à la vitesse du galop, aides principales, employées pour placer le yant été la rêne et la jambe gauches, et pour ' l'allure, la jambe droite et la jambe gauche, iilte que Bnalement les aides ayant agi avec le etont été la rêne gauche et la jambe gauche. " les-uns ont prétendu que nous semblions ne pas accord parfait avec le règlement quand nous ms l'emploi de la jambedu dedans pour donner 3n correspondant à la vitesse du galop ; il n'en liment rien et nous sommes, au contraire, en >n absolue ainsi que nous allons le démontrer: lement actuel (12 mai 1899) a modifié les termes ient (31 mai 1882) en disant : « disposer le cheval içant au besoin légèrement les hanches» tanon prédécesseur précisait de n traverser d'abord . en déplaçant les hanches » (art. 287).
i^lement, il faut y songer, est fait pour nos qui ne peuvent avoir le tact de l'homme de de l'officier, et c'est pour y remédier que, utîmpulsion naturelle provenant du cheval luiï règlement de 1882 faisait décomposer le mou- ; (léi)lacer les hanches en dedans d'abord, puis
ndiquait lui-même cette décomposition en redantde « redresser son cheval aussitôt que le st obtenu » et en expliquant, à la fin du para- |uc " celte suilc d'actions donne au cavalier le i de partir juste ; car le cheval étant disposé, en
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« appuyant à droite, de telle sorte que le h' t< rai droit dépasse le bipède latéral gauche " uaturellement disposé à partir sur le pied ■I est maintenu dans cette attitude au momen Il pari lui est demandé. »
Le rèslemenl de 1899, qui a modifié le p traverseï' le cheval et indique seulement qu( position peut être prise en cas de besoin, n' plus à parler de redressement et 11 reproduit « les termes du règlement de 1882 que nous i plus haut au sujet de t'atlitude, employant ! dans le membre de phrase souligné, le (erm tenu » au lieu '> d'enlevé ».
A l'article 39V, le règlementde 1899 précise : les départs au galop sont bien compris, le cava le galop en maintenant le cheval aussi droit qu tout en procédant toujours, dans la mise en ses aides, suivant les principes prescrits (n° 39 dire qu'il augmente la pression desjambesp miner le galop, au moment où il sent le c posé (pour le départ à droite) à céder à. l'effet et de la jambe gauches. »
Conformément aux principes émis par le r nous voulons que la jambe du dedans vient l'impulsion, quand la masse a été disposée ps extérieures, la voie du départ lui étant indiqi rêne directe.
Un cavalier un peu expérimenté et désireux i cher la perfection, d'idéaliser les moyens de c( cheval pour son emploi — c'est le point de vi nous nous plaçons dans cette étude — peut fa en effet que de parlir de travers pour remett son cheval droit, car it accentuerait la plus ^ iiculté à résoudre peut-être en équitation, déjà avoir un cheval droit.
Qu'on veuille bien le remarquer encore, cec
val donne sur le côté est autant de perdu pour le mouvement en avant; en idéal, on doit donc chercher à faire mieux. Enfin, il y a une raison péremptoire. Tout mouvement s'exécute sur une base et il faut qu'il en soit ainsi pour sa régularité. Or, pour le galop à droite, la la première base est fournie par le postérieur gauche, et c'est sur ce point d'appui que la base diagonale gauche va venir, sollicitée à son tour, prendre ses assises en avançant et soutenant la masse des deux côtés. Et cette base diagonale étant la cheville ouvrière de la foulée, il y a une nécessité plus grande encore de l'affer* mir et de la poser au moment voulu. La première, fournie par le postérieur opposé — gauche pour le galop adroite — peut à la rigueur être branlante ; la deuxième, base diagonale, gauche pour le même galop, doit être constituée par Tassociatioa du bipède, fournie aussi exactement que possible au moment de la sollicitation, sans cela il y a manque de régularité dans la locomotion.
On y arrive par l'emploi des aides diagonales dont le règlement, celui de 1809 comme le précédent, ne parle qu'avec la plus grande réserve, même au travail en bride (art. 395} en indiquant d'attirer la tête à droite avec le filet et de conserver, pour les jambes, le même emploi qu'au travail en bridon.
Le réglementée pouvait être plus explicite — et ces procédés indiqués par le premier écuyer de France, le général L'Hotte, sont indiscutables — et il a mis à la disposition des instructeurs, chargés de les transmettre au cavalier, l'action mécanique, l'emploi des aides qui, en utilisant l'ardeur naturelle du cheval, détermineront le galop; mais nous pouvons faire mieux, voir quels effets les jambes ont à produire successivement, et nous en déterminerons le meilleur emploi, conforme toujours aux principes que nous avons émis.
Pour faire partir son cheval au galop à droite, le
cavalier, qui a toujours ses jambes en contact, solidifie la jambe gauche qui augmente par conséquent sa fixité.
Le cheval y répond par un engagement du postérieur gauche qui se mobilise et se rapproche du centre pour marquer le premier temps ; aussitôt, la jambe droite sollicite, en s'employant par une pression ou un léger battement, le postérieur droit qui évolue et vient s'engager sous la masse; la jambe gauche, qui n'a pas lâché son postérieur et qui continue sa pression, maintient les hanches et sert d'appui à l'action de la jambe droite pendant que celle-ci sollicite l'évolution du postérieur droit, à la manœuvre duquel elle est préposée ; et celleci, agissant ainsi sur son diagonal, le gauche, qui marque ledeuxième temps, Tétendetlefixesur le terrain ;enlin, la la jambe gauche, qui n'a pas diminué son contact, l'augmentant même dans cette troisième phase, favorise, par son action diagonale, l'extension de l'épaule droite qui marque le troisième temps et s'apprête à solliciter de nouveau le postérieur gauche pour en renouveler l'impulsion ; en un mot, la jambe gauche n'a pas bougé et a exercé une pression -constante pendant l'exécution de la foulée *, avec quelques nuances dans la contraction mûsculaire, voilà tout, tandis que la jambe droite s'est employée activement, au moyen d'une pression plus accentuée ou d'un battement, quand le postérieur droit manœuvre.
Ces procédés sont donc en accord parfait avec le règlement, à cette seule diflPérence près que nous appelons spécialement l'attention sur l'impulsion que la jambe droite doit exiger du diagonal gauche qui, en s'étendant sur le terrain une fois que l'appui a été pris sur le sol par le postérieur gauche, est la cheville ouvrière de la foulée. C'est en eflet le diagonal gauche
1. Par le fait, l'emploi de la jambe du dehors a eu en effet plus de durée, mais l'effet déterminant appartient à la jambe du dedans.
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Nécessité ée TlntervcntloB de la Jambe d'action.
(deuxième temps) qui, profitant de Tappui que le postérieur gauche a pris sur le sol au premier temps, a fait progresser, par sa manœuvre associée, la masse en avant et qui, après avoir bondi, après s'être développé, a pris à son tour un solide appui sur le sol des deux côtés, antérieur gauche et postérieur droit, soutenant la masse dont le quatrième étai, l'antérieur droit, va évoluer à son tour en se servant de cet appui.
Et si Ton saisit bien la nécessité, pour la solidité aussi bien que pour la progression en avant, de l'allongement du diagonal gauche sur le terrain, puis de sa fixité sur le sol, on comprendra l'importance qui doit être donnée à Timpulsion sollicitée par la jambe chargée de l'obtenir et on saisira que, dans les changements de direction, elle est plus nécessaire encore et s'obtient par des procédés d'emploi des aides identiques.
Si vous ne faites pas intervenir au bon moment, après avoir fixé la jambe gauche, l'action de la jambe droite, ayant un effet d'impulsion sur le diagonal gauche, le cheval partira sans doute au galop cependant, mais sans que vous puissiez dire s'il partira exactement ici ou là, et à cette foulée de pas ou à la suivante ; or, un vrai cavalier, qui recherche la perfection ou veut simplement faire un peu d'équitation fine, peut à sa guise, après s'être rendu possesseur des hanches avec la jambe opposée pour en limiter la fuite, ou bien laisser le cheval marcher ainsi, dans la disposition préparatoire, pendant quelques instants, attendant le moment où il provoquera rinstallalion du postérieur gauche sur le sol et sollicitera le postérieur droite — et le diagonal gauche qui marque, par association, le deuxième temps— intervenant au moment où il va évoluer à son tour; ou bien il peut faire suivre immédiatement la disposition préparatoire du départ lui-même, ces deux actions étant alors confondues; et, dans l'un et l'autre cas, il
CINQUIÈME CAUSERIE, olttiendra le départ en exerçant, avec la jambe i une pression ou un léger battement du mollet qi à sa disposition complète le postérieur droit, le f à s'engager ou à s'étendre, quelquefois les dei moment précis où il le désire.
Et alors, le cheval partau moment voulu, désiré, et obéissant exactement, immédiatement, sans a perte d'effort ou de temps, à l'action d'impulsioi Et quand vous serez au trot, vous agirez de pour partir au galop ; vous fixez la jambe du i pour maintenir les hanches et faire marquer un d'arrêt au postérieur gauche et, immédiatement exercez une pression avec la jambe du dedans; 1 val y répond mécaniquement par la dispositii membres qui caractérise le galop, et cela exact au moment où vous avez employé la jambe du < pour appeler le postérieur du même côté, après maintenu les hanches du c6té opposé.
■xeupicfei'anui- Unjour que nous dirigions un dressage de cl de six ans dont nous étions chargé, devant notre taine-commandant, — un de nos bons amis, maintenant, — j'avais commandé de partir au à droite; voyant un des chevaux, mal détei-minï ter, je criai au cavalier : « Jambe droite, jambe di — « Non, jambe gauche, » me dît mon capita <i Non, >i repris-je, « jambe droite ». — C'est qn tact de cavalier m'avait fait pressentir que, à ce m' le cheval était bien disposé avec la jambe gauch qu'il y manquait, pour le départ, l'interventioi jambe droite. De là, mon cher capitaine en < que j'indiquais des procédés autres que ceux glement et, ajoutait-il, « vous pouvez les employ* vous, dresser vos chevaux par des procédés sp qui vous sont personnels, mais, pour les cavaliei devez leur indiquer seulement ceux que le règ préconise. »
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Il s'ensuivit une petite discussion — oh ! bien amicale I — qui se renouvela lors de toutes les présentations que nous fîmes plus tard, représentant alors deux escadrons différents dont je commandais Tun et lui Vautre, et, avec malice, quand un cheval de mon unité partait à faux, il ne manquait pas de me dire : « C'est cela! cest à l'emploi de la jambe du dedans que la faute est due ! — Et ce qu'il y a de bon, c'est qu'il avait raison, car, si la pression déterminante de la jambe du dedans intervient sans que la jambe du dehors soit solidement Gxée, les hanches sont chassées du côté opposé, à Textérieur, et Timpulsion, mal appliquée alors, quia augmenté l'action de la force centrifuge, a suivi la même voie et provoque le départ à faux; mais, justement, cela prouve d'abord combien je suis d'accord avec le règlement puisque, avant tout, je spécifie de solidifier la jambe du dehors; puis, conformément à la deuxième injonction du règlement qui veut que cette première action de la jambe du dehors soit suivie d'une égale pression des deux jambes, je spécifie encore leur action, la disséquant pour l'exprimer, en disant : la jambe du dehors continue son offiice de piquet, épousant l'état passif pendant que la jambe du dedans, utilisant cet appui, exerce une pression pour l'impulsion. La pression des deux jambes est donc parfaitement intervenue après la disposition donnée par la jambe du dehors, mais les muscles, qui ont continué à se raidir pour solidifier cette jambe du dehors, se sont contractés, puis décontractés dans la jambe du dedans à Telfet d'exercer, avec celle-ci, une pression active.
Je pense que vous êtes vaincu, mon cher commandant, et je vous envoie ici un bon souvenir.
Dites-moi que ceci n'est pas fait pour nos hommes et est trop délicat à leur faire comprendre, d'accord, et c'est pour cela que, sans autre explication, j'ai crié : (( Jambe droite, » voyant clairement que cette interven-
tion était nécessaire et, du reste, le résultat f cheval partit juste. Mais encore, essayez de d élèves, au moment du départ : « Fixez la jar che, » et d'une ! — puis <t laissez-la tixe e dans la jamlie droite, » et de deux! — un pt tout ! — et vous verrez tous les chevaux pai bon pied et vous serez, comme moi, en a complète avec le règlement, puisqu'ils se sen de la jambe gauche d'abord et auront exerc' une pression des deux jambes.
Quant à l'égalité de cette double pressioi «ju'énergie musculaire, le règlement devait aQa de bien exprimer que, pour partir juste droit ensuite, le cheval ne doit céder finalemei côlë, ni de l'autre, et que l'eBet ne doit être ceiitué, virtueUeincnt, ni par l'une, ni par l'aut mais, — et c'est là tout le point de la disci personne ne peut afârmer à l'avance que musculaire prédominera dans l'une ou l'auti car cela dépend du cheval, de son tempéramen dressage, du degré de souplesse d'un des dii rimpoctaut est de comprendre que, quel que s< musculaire de l'une ou des deux jambes, riei changé en ce qui concerne leur rôle spécifique Et nous, eu agissant ainsi, nous rentrerons di logie de l'emploi des aides basé sur la meilli motion et nous l'appliquerons dans tous les que nous allons continuer à le faire ensemblt *^tenîp'^"''B«" ^* jambe du dehors maintient toujours les lop. Fig. 16, if.n son rôle passif ne se change en rôle actif que manœuvre du postérieur auquel elle est pi réclame, mais pour revenir aussitôt k l'état paî effort musculaire sera alors d'autant plus éner. le cavalier emploiera davantage sa jambe ( pour obtenir plus d'impulsion de son diagonal, répond à l'action de la jambe du dedans ei
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le Diouvement du nostérieur correspondant ou en l'engnonséquence d'accélérer le mouvesée en diagonale et de l'étendre ; doit être étendue d'abord pour ain et s'y fixer, en attendant que : à l'beure.
, évident, que le cavalier cherche a spéciale sur l'épaule qui est en sur un terrain fuyant? S'il eni- Lverses, il augmenterait encore le Ëpaule qui fournit le troisième figurer quelle peine l'épaule du ^re, tandis que c'est en raison de paule que celle du dedans, par lus franchement le terrain au troi-
^auche se fixe avec plus de fermeté r les hanches de se jeter à gauche l'action énergique de la jambe at réclamée, qui oblige le posléigager, s'implanter sous la masse î terrain tout en la forçant k s'y ', sans glisser, la projetant à l'exrégulatrices qui maintiennent la •cle voulu par le cavalier. Certes, allure, on conçoit que l'effort du s'exercer sur t'épaule extérieure évolue sur un arc de cercle excen-
s, en vue de faire saillir la corrélalides, l'observation que nous indiremicre étude {1890] et dans la la disposition de la masse : plus re son tournant rapide et court, nbes, tel que nous l'indiquons, du dehors se fait barre de fer,
Tig. iS. — La Noce, galop à Tig. i6. — Li Noce, galop à droite, 1' temps, base diagonale droiîe, baie diagonale gauche
gauche à l'appui. (^' temps) à l'appui.
Tig. ij. — Archimédc, galop à droite, i' temps ; la hâte diagonale gauche se forme, le postérieur gauche est encore à l'appui.
iïi '
fig. i8. -— Archimédc, galop à gauche, i" temps : postérieur droit à l'appui, après la suspension.
"Fig. j£». — Appuyer à gauche au Irof,
-i^ir-
Analogie
de locomotion
■n trot enlevé
et «a gmlop.
S 'incrustant passivement près des sangles, pour permettre à la jambe du dedans de s'employer plus énergiquement, donner plus d'impulsion et lancer la masse dans la nouvelle direction qui lui est indiquée par la main; et, quand la jambe du dehors a reçu la masse, s'opposantà Faction de la force centrifuge et fournissant Tappui k remploi de sa congénère, elle actionne à son tour le postérieur qu'elle a reçu et en sollicite un surcroit d'impulsion dans la nouvelle direction, sans que rien ne soit perdu pour le mouvement en avant.
Et rien n'est changé, dans cette disposition non plus que dans cette action, si le cavalier, au lieu de rechercher un changement de direction court, à une allure rapide, veut tourner au galop ralenti de manège en obtenant plus de geste.
La jambe du dehors détermine la limite que les hanches ne doivent pas dépasser, mais le mouvement ne peut se faire sans ralentissement d'allure et avec brillant qu'à la condition que la jambe du dedans s'emploie énergiquement encore , pour faire gagner en hauteur ce qui n'est plus utilisé en étendue et pour empêcher le cheval de raccourcir l'arc de cercle sur lequel il est déterminé; en projetant la masse à l'extérieur, sur la jambe du dehors, la masse, encadrée alors par la jambe du dedans qui l'anime et la jambe du dehors qui lui fait conserver l'attitude, chemine en se grandissant.
Eh bien ! n'y a-t-il pas analogie complète entre cet emploi des aides au galop et celui que nous avons indiqué pour mouvoir un cheval au trot enlevé : travaillant à droite, le cheval placé à droite et le cavalier trottant sur le diagonal gauche et actionnant le postérieur droit, envoyant ainsi le cheval sur les aides extérieures.
Si le cavalier a pris ces dispositions sur la ligne droite, c'est pour répondre à une des nécessités sui-
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vantes : ou bien il éprouve le besoin, pour rendre le jeu des deux épaules égal, d'étendre Tépaule gauche, de lui faire embrasser plus de terrain de ce côté, le cheval ayant sans doute le défaut d'en embrasser davantage de l'autre côté, ce qui le fait obliquer; ou bien il veut assurer la stabilité en faisant étendre le mouvement du côté où le terrain fuit, du côté gauche, sur le bord d'une route par exemple, car si on est sur le côté gauche, la route étant bombée, la pente est à gauche pour former k caniveau; ou bien encore c'est qu'il a l'intention de tourner à droite*
Conformément à ces réflexions et pour maintenir son cheval dans les meilleures conditions de bonne locomotion, le cavalier devra changer de diagonal et le placer s'il se présente un nouveau changement de direction à faire dans le sens opposé ou s'il change de côté de la route; de même, quand on est au galop, on change de pied pour tourner juste.
Le but aura donc toujours été, et il semble que rien ne soit plus logique, plus naturel, soit sur la ligne droite S soit en changeant de direction, de favoriser,
1. Quand, le cheval étant dressé, le jeu des membres est égal, et quand il répond bien à la sollicitation des jambes, il est évident que, le but n'étant plus de faire fonctionner une épaule plus que l'autre, lo cavalier n'a plus les mômes raisons, au point de vue dressage, de choisir, sur la ligne droite, un diagonal plutôt que l'autre, et c'est la forme du terrain qui doit entraîner le trot sur tel ou tel diagonal; mais pour pouvoir, soit par mesure de dressage, soit par recherche de la meilleure locomotion en vue du terrain, trotter sur l'un ou l'autre bipède à sa volonté, le cavalier a dû trotter de façon sensiblement égale sur les deux pieds et, pour conserver cette égalité, il doit encore s'y astreindre.
Et pour le galop il en est de même; si l'on veut que le cheval galope avec la même facilité, donnant le même développement, sur les deux pieds, il faut le galoper aussi souvent sur l'un que sur l'autre ; or, nous l'avons indiqué dans notre étude, de même que le cavalier a un pied favori au trot, il en a un préféré au galop; et veuillez bien remarquer la coïncidence qui apporte sa conlîrmation à notre exposé, le pied que le cavalier préfère au galop est l'opposé de son favori au trot. Pourquoi? Mais parce que la disposition ot l'action du cavalier sont les mêmes pour galoper à droite ot pour trotter, étant à main droite,
bas-e<^té8.
selon le terrain et la forme qu*il affecte, le développement du membre qui nécessite le plus d'extension, engageant le cheval, par Temploi des aides, à se maintenir en équilibre, à s'éloigner du centre; et cela, par la sollicitation du postérieur qui, s'il est livré à lui-même, recherchera d'instinct l'appui du sol Jà où il est le plus à sa portée et non pas là où le cavalier, par intelligence de meilleure locomotion, doit exiger qu'il se pose; et c'est ainsi que le cheval, marchant sur le bord d'une route, dans le creux qui existe entre la chaussée et le bas côté gazonné, où le terrain est meilleur ordinairement, cherche à remonter sur le dôme parce qu'il aura, là, moins à s'employer.
Rechercbe de» Du reste, à un autre point de vue, cette recherche des
bas côtes, à laquelle certains cavaliers ne manqueraient pour rien au monde, donne lieu aussi à certaines réflexions; le terrain y est souvent meilleur pour les pieds, pour les membres c'est vrai, mais il faut considérer que, en raison des aspérités et des pierres roulantes qui s'y trouvent la plupart du temps, et de la déclivité du terrain, le cheval est soumis à un travail beaucoup plus considérable; si, donc, votre but est de développer ses moyens et son adresse, c'est bien, mais si vous voulez le ménager, c'est beaucoup moins bien; sur le dôme, il éprouvera moins de fatigue et, si les tendons sont sains, la marche sur le dur les fortifiera ; il ne faut pas avoir de parti pris, il faut considérer *.
sur le diagonal gauche. Et, justement, aussi bien pour la régularité du placer que pour la locomotion en vue du terrain, le cavalier doit, travaillant à droite, galoper sur le pied droit et trotter sur le pied gauche.
N'est-ce pas une preuve nouvelle qu'il existe une façon unique de bien njouvoir son cheval à toutes les allures?
1. Lors des dernières manœuvres, mon maréclial des logis chef montait un cheval de pur sang qui avait été claqué plusieurs fois et qui, remis, s'était cependant bien comporté pendant les trente jours qu'elles durèrent.
A l'avant-derniôre étape du retour, le cheval, fatigué, boitait à gauche. Le chef se trouvait alors près de mol, sur le côté gauche de
Emwiot ém trot Par suite de Tanalogie de l'emploi des aides au trot
tnmiB«r^ ée- ^^^^^^ ®t *" ë^^^Pf ^^ Cavalier a à sa disposition le partaasai«p. moyen de favoriser le départ au galop sur l'un ou
lautre pied.
Si un cheval fait des difficultés ou a moins de disposition pour partir au galop sur le pied droit par exemple, allure dans laquelle Tépaule droite devra se mouvoir en avant de Tépaule gauche, il n'y a qu'à trotter plus fréquemment sur le diagonal droit pour développer l'épaule droite qui se retient; par le fait de ce surcroît de développement donné à l'épaule en retombant sur elle, on Thabitue à prendre, par rapport à sa congénère, la disposition qu'elle prendra au galop; après quelques exercices, l'on n'aura plus qu'à pousser le cheval, étant au trot, dans ces conditions, et il partira au galop sur l'épaule que vous trottez.
Mais, ceci est encore du domaine du dressage ; à l'effet d'augmenter le jeu d'une des épaules qui a besoin d'exercice pour arriver à manœuvrer en avant de sa congénère, le cavalier a trotté souvent sur le diagonal dont elle fait partie et, dans le môme but et par application, s'est mis sur le diagonal droit par exemple si le cheval fait des difficultés pour partir au galop à droite et, en particulier, au moment où il veut obtenir le départ en raison de ce que, par cette disposition et
la roule cl, conformément aux indicalions que je lui avais souvent données, il irotlait sur le diagonal droit à l'effet de soulager le membre antérieur gauche atteint.
Cependant, le cheval boitait de plus en plus et cherchait constamuient à remonter sur le dôme de la route.
Voyant cela, je conseillai au chef de se mettre sur le côté droit de la route tout on continuant à trotter sur le diagonal droit; le résultat fut que, instantanément, la boîteric disparut et que le cheval put terminer ses deux dernières étapes sans claudication.
C'est que, ainsi, non seulement le cheval était soulagé par le fait qu'il était trotté sur le diagonal sain, le droit, mais encore, en raison de la forme du terrain sur lecjuel se faisait l'appui, la flexion du membre malade s'exécutait plus facilement et sans douleur sur la pente légèrement descendante du creux.
raclîon correspondante, il favorise le départ à droite; mais, quand il ne recherche pas ce but, il doit, ainsi que nous Tavons dit, trotter sur le diagonal opposé à la main à laquelle il veut manœuvrer; donc si, étant au trot et travaillant à main droite, il trotte sur le diagonal gauche et qu'il veuille demander le départ au galop à droite, il doit changer de diagonal et se mettre sur le droit.
Et ce changement de disposition, qui pourrait, dans Tesprit de certains, susciter des doutes au sujet de Tanalogie de l'emploi des aides telle que nous Taffirmons, la confirme au contraire. Et en effet, la disposition du cavalier qui, au trot, entraîne le galop ne peut être la bonne quand on veut rester au trot; sans cela, le cheval chercherait tout naturellement à prendre le galop et le cavalier devrait s'y opposer. Se mettre sur le diagonal droit y pour engager le cheval à prendre le galop à droite, reste donc un simple procédé de dressage.
Dans la similitude de disposition et d'action, le cavalier trottant sur le diagonal gauche et galopant sur le pied droit quand il travaille à droite, on doit voir quil s'adresse spécialement au diagonal gauche qui, à ces deux allures, doit s'étendre sur le terrain et servir d'appui, de base, Anaioffie au ffaiop Le cavalier est au galop à droite et veut tourner à * '*"*' gauche. Rien n'est changé dans l'emploi des aides et
tout se passe comme dans le galop à droite; la jambe du dedans, par rapport au galop et non au tourner, la droite par conséquent, actionne la masse et sollicite d'autant plus le diagonal gauche qu'il devra s'étendre davantage encore sur le terrain pour empêcher la ligne de gravitation de sortir de la base de sustentation. La masse est envoyée sur les aides régulatrices qui ont pour mission de la soutenir du côté du tourner, là où le terrain risque de lui manquer. La nécessité d'impulsion, s'adressant tout particulièrement au postérieur
droitetau diagonal dont il fait parfie, est réclamée par le fait qu'elle doit suppléer à la disposition contraire à l'équilibre.
Le postérieur droit vient empiéter sur la base du tourner en s'engageant plus encore que dans le galop juste pour soutenir la masse.
Le cheval reste placé à droite, cela tout naturellement, car, il doit d'autant plus regarder du côté où il galope qu'il doit mesurer davantage le terrain pour exécuter le mouvement difficile qu'on exige de lui; la rêne droite s'allonge pour guider l'épaule droite dans son évolution sur un arc de cercle plus étendu qu'au galop juste, et la rêne gauche, par son appui, pousse l'encolure à droite pour l'engager à gagner en élévation ce qu'elle perd en étendue, tout en lui faisant opérer le changement de direction à gauche.
Il y a là simultanéité d'emploi des aides pour entretenir le galop à faux et pour changer de direction, quand on le désire, mais, étant donné qu'on ne doit galoper à faux que quand le cheval galope parfaitement juste et qu'on ne doit demander le changement de direction à faux que quand le changement de direction à toutes les autres allures a été obtenu très régulièrement, les deux actions sont une double application de manœuvres parfaitement connues du cheval et, si la disposition est bonne et l'action exacte, l'obéissance est la conséquence de sensations qui ne nécessitent aucune force et s'adressent à la masse n'offrant plus de résistance.
Du reste, conformément au principe que chaque jambe est chargée de la manœuvre de son diagonal et en particulier de soti postérieur, la jambe droite, dans le galop à droite, le cheval travaillant fi faux, stimule le postérieur droit si le galop se ralentit ou si l'épaule gauche ne s'étend pas,ct la jamhc gauche , dans le même galop, stimule & son tour le postérieur gauche, soit pour lui faire oumir un surcroît d'impulsion et forcer l'épaule
droite à s'étendre sur son arc de cercle extérieur, soit pour le rapprocher du centre et l'engager à s'employer pour le changement de direction.
Il est à remarquer encore que, dans le changement de direction à faux, le cavalier n'a pas à combattre la prédisposition qu'a le cheval, en travaillant au galop juste, de ramener ses hanches en dedans et de raccourcir par le fait même la base du tourner; la disposition donnée à la masse en galopant à faux empêche le cheval de ramener les hanches et de diminuer l'arc de cercle qu'elles doivent décrire dans l'exécution d'un changement de direction; il s'ensuit que l'action de la jambe placée à l'intérieur par rapport au tourner, la gauche, n'étant plus nécessitée dans la même mesure pour l'exécution de ce tourner, peut être utilisée presque complètement pour l'entretien du galop à faux en fournissant son appui à la jambe d'action du galop (la droite). Anaioffie Dans l'appuyer, même emploi des aides ; le principe
étant le même, l'application est semblable, identique : pour appuyer à droite, le cheval est placé à droite; la jambe du dedans, la droite,- envoie les hanches sur la jambe du dehors, la jambe gauche par conséquent, qui range ces hanches, faisant coïncider son action, une pression, avec la manœuvre de son diagonal, le droit — antérieur droit et postérieur gauche — et renvoie, par là même, les hanches sur la jambe du dedans, la droite. Celle-ci les sa'sit et entretient le cheval dans le mouvement en avant, en s'employant encore, par une pression, comme pour lancer la masse dans la direction opposée, vers la gauche, pendant que l'autre jambe lui sert d'appui et en faisant coïncider à son tour son action avec la manœuvre du diagonal gauche — antérieur gauche et postérieur droit; — cette jambe, du dedans, a pour mission de faire avancer la masse pendant qu'elle est déplacée vers la droite par la jambe du dehors {fig. 19).
tfanfl l'appuyer.
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On le voit, chaque jambe reste chargée delà manœuvre de son diagonal pendant laquelle elle s'emploie activement, l'une par effet de pulsion, l'autre par eflet d'impulsion, et, pendant que sa congénère travaille son diagonal, sert de régulateur et d'appui, attendant passivement le moment de s'employer activement.
Si l'emploi de la jambe du dedans — droite dans l'appuyer à droite — n'intervient pas activement quand son diagonal, manœuvrant, réclame son intervention, le cheval, n'obéissant plus qu'à l'action de la jambe du dehors, appuiera sans avancer; si l'intervention de la même jambe du dedans n'est pas suffisamment active, son manque d'emploi aura pour efTet de permettre un ralentissement d'allure; il n'y aura pas ou il n'y aura que peu de mouvement en avant, car c'est encore — comme au trot, comme au galop, en travaillant à droite — le diagonal gauche qui a besoin, pour aller chercher du terrain en avant, de s'étendre, de se développer.
Voici en effet la décomposition de la manœuvre pour appuyer à droite au pas : supposons que le postérieur gauche évolue; la jambe correspondante, la gauche, qui en a la charge, le saisit et, au lieu de le laisser se poser en avant, le pousse à droite de façon qu'il vienne chevaucher par dessus le postérieur droit que la jambe droite pousse à son tour, pendant son évolution, en avant et vers la gauche, s'opposant, par là même, à la tendance qu'ont les hanches à se jeter à droite au delà de la limite voulue; par suite de l'action de la jambe droite, l'épaule gauche s'étend pour continuer à cheminer en gagnant du terrain, et la main, au lieu de lui laisser prendre son extension en avant, l'attire à droite, pendant sa suspension, la forçant à venir chevaucher par dessus l'épaule droite.
Au trot, même manœuvre : la jambe gauche, saisissant son postérieur pendant son évolution, le fait chevaucher par dessus le droit, que la jambe droite a ins-
Isa^
tallé sur le terrain ; et celle-ci, en faisant marquer un temps d'arrêt au postérieur droit, envoie l'impulsion à Tépaule gauche par Imtermédiaire de la main qui la fait chevaucher par dessus l'antérieur droit.
Au galop, c'est pendant la suspension qui suit le troisième temps qu'il est préférable de disposer, puis d'influencer la masse pour appuyer à droite par exemple. La jambe droite, du dedans, a envoyé la masse, par impulsion, sur la jambe gauche qui sollicite son postérieur à s'engager plus en dedans, à se poser à droite au lieu de se placer en avant; la jambe droite, qui a attendu passivement ce moment, cédant même pour autoriser le déplacement des hanches de son côté, sollicite alors son diagonal, le gauche, et, après avoir assisté au poser de son postérieur, l'engage tout en limitant son déplacement à droite; Timpulsion, qui résulte de cet engagement, est reportée vers la droite par la main agissant sur l'épaule gauche avant son poser; en raison de cette exploitation de Timpulsion vers la droite par la main et de l'action de la jambe gauche qui a repris possession de son postérieur, l'épaule droite s'étend à droite en gagnant du terrain de ce côté pendant que l'épaule gauche, tout en embrassant le terrain en avant et à gauche, manœuvre en se rapprochant du côté de l'appuyer.
En un mot, dans l'appuyer, l'action de la jambe du dedans doit influencer le centre de gravité du cheval de telle sorte que, tout en se déplaçant vers la droite, la masse continue à avancer et que l'équilibre, qui pourrait être rompu si le déplacement vers la droite était trop précipité, soit maintenu par cette disposition vers la gauche.
Appuf ^ aa vaiop q^ mouvement, qui est considéré comme un des plus
délicats, est facile par l'application des principes que nous avons émis et de l'emploi des aides basé sur la logique et une bonne locomotion.
Je veux, par exemple, appuyer à droite pendant
l'exécution d'un changement de main diagonal tout en restant au galop à gauche; il faut deux choses : appuyer à droite, entretenir le galop à gauche. L'emploi des aides semble devoir se contrarier dans ce double but; il n'en est absolument rien. Pour entretenir le galop à gauche, la jambe gauche s'emploiera activement pendant la manœuvre de son postérieur, mais, au lieu de lui laisser opérer son évolution en avant, elle le pousse de façon que les hanches soient chassées vers* la droite; et la jambe droite épouse alors l'état passif, relâché, quand la jambe gauche, s'employant activement pendant la manœuvre de son postérieur, demandera le déplacement des hanches à droite en exigeant que son postérieur se pose à droite.
Ce déplacement est demandé pendant la suspension; la rêne gauche s'est allongée pour suivre la tête qui est restée placée à gauche mais contribue, par son appui sur l'encolure, au déplacement de l'avant-main vers la droite.
L'emploi des jambes est donc encore absolument identique, avec quelques nuances de plus voilà tout; c'est ce qui constitue le tact, mais si on recherche l'habitude, dès le principe, de faire coïncider la pression de chacune des jambes avec la manœuvre de son diagonal, la résolution de tous les problèmes devient possible et, au fur et à mesure que le tact s'acquiert par suite de l'exercice, toutes les difficultés s'aplanissent pour arriver à disparaître.
Et c'est ainsi encore que chacun pourra, avec un tact rière. suffisant, aborder le galop en arrière.
Dans le galop en arrière on a un double but : galoper et, tout en galopant, gagner du terrain en arrière et non en avant. Il semble encore que, pour répondre à cette double obligation — qui parait être une antithèse, — l'emploi des aides doive se contrarier; il n'en est rien encore : l'impulsion, sollicitée de même façon, est ex-
Du ffalop en ar-
ploitée en arrière au lieu de Têtre en avant, voilà tout, et c'est un simple reculer au galop pour lequel on emploie les mêmes actions que pour le reculer au pas, ou au trot si on est capable de l'obtenir.
Donc, pour galoper en arrière, la jambe du dedans, droite dans le galop à droite, provoque l'impulsion après ravoir sollicitée, en s'employant activement pendant que le postérieur droit fait son évolution; la jambe du dehors, après avoir fourni un appui d'autant plus solide à l'action de sa congénère que l'impulsion doit être considérable tout en restant exploitable dans tous les sens, contribue à garder le cheval droit et à entretenir elle-même l'action de son postérieur qui, au premier temps, devra se poser en arrière de son congénère et non pas en avant.
La foulée de galop s'exécute, se développe absolument dans les mêmes conditions que dans le galop en avant avec cette seule différence que, par suite d'une action, qui ne peut mieux se comparer qu'à celle du demi-arrêt et qui est opérée par les rênes et le rejet en arrière ra pide du corps du cavalier, celui-ci influence brusquement le centre de gravité du cheval pendant la suspension qui suit le troisième temps et force le postérieur
marquant le premier temps de la foulée suivante à se placer en arrière et non en avant. On obtient le galop en arrière en passant d'abord par le galop ralenti, puis sur place, entremêlé de galop étendu, afin de conserver toujours le mouvement en avant et de tout prendre sur lui.
Aoaiofie dans le A main droite; le mouvement se fait sur l'antérieur
gauche qui doit rester fixé au sol ; le cheval reste placé à droite, voyant venir les hanches tant que dure le mouvement; la masse est animée par la jambe du dedans, la droite, et mise, par celle-ci, à la merci de la jambe du dehors, gauche, qui range lés hanches par un efi'et de pulsion après avoir saisi et sollicité son pos-
deml-Coor tvr les épaules.
u'elie engage à se pospr à droite, envoyant à la ci'oupe sur la jambe du dedans, droite, et ivoluer, par son action diagonale, l'épaule itour de la gauclie. La jambe du dedans qui, >îr animé la masse pour la confier à sa congéîçu les hanches, attendant passivement ie montervenir, limite leur mouvement, actionne int son postérieur, après l'avoir reçu, pour le luer et pour exercer une poussée diagonale sur gauche tendant à la charger; si cette action ;nt pas, ce diagonal se retirera en arrière pour le ta peine, ce qui aura pour conséquence de uler la masse. Le diagonal gauche prend une on comme pour marcher en avant et le postéoit, en évoluant guidé par sa jambe, charge gauche et fixe à terre le membre antérieur sur exécute la rotation (antérieurgauche). De cette >cnd la bonne exécution du mouvement. Quand mine, pour obtenir la marche, la jambe droite sa poussée diagonale qui, en mobilisant l'éntenue, détermine la marche, ains n'ont pas bougé ; les doigts, pressés sur les it maintenu le placer à droite et, en se dcs- :out en restant fermés, ont permis l'évoiution lie droite tandis que, restant serrés sur les rèncs , ils ont contenu l'épaule gauche ; à la fm du ent, ils ont obtenu le nouveau placer et se sont s pour laisser la liberté de marche à l'épaule 2. l'endant l'exécution du demi-tour, le cheval, voyant venir les hanches, doit conserver le bout ■n avant, la ligne du chanfrein au-delà de la i et jamais en deçà. On a alors la certitude que niasse a des tendances à avancer sans qu'aucune larties ne se retienne ou se rétracte, le demi-tour sur les hanches, qui s'exécute sur l'ieur du dedans, droit à main droite, la jambe
du dehors, la gauche, se fixe à Tinstar d'un piquet, maintenant les hanches, les empêchant de le déborder," mais en actionnant son postérieur, quand son tour d'évoluer est venu, pour qu'il chevauche par-dessus le droit en avant; les deux mains, en se portant à droite, se chargent de déplacer Tavant main, la rêne gauche s'élirant pour suivre Tépaule ganche, dans son circuit excentrique; la jambe droite, du dedans, fixe à terre son postérieur, mais après l'avoir appelé à elle pour l'empêcher de reculer, pour le faire venir sous la masse en qualité de support et pour exiger, par la direction de la poussée, le développement de Tépaule gauche qui évolue en dehors. A la fin du mouvement, l'accentuation de cette poussée enverra les hanches sur la jambe gauche du dehors, qui, devenant jambe du dedans, sortira de -son rôle passif pour actionner son diagonal et entreprendre la marche dans la nouvelle direction. piroaette au Et c'est par la même combinaison de l'emploi des
aides que l'on exécutera la pirouette au galop en choisissant) pour la déterminer, le moment de suspension qui suit le troisième temps.
Voici en effet la suite des actions et de leurs effets, en supposant que la demande soit intervenue pendant cette suspension, pour la pirouette à droite : la jambe gauche, du dehors saisit son postérieur qui marque le premier temps de la nouvelle foulée de galop et qui, après l'installation sur le terrain du postérieur droit servant de pivot à la pirouette, sera maintenu pour ne pas s'écarter et être prêt à s'employer dans la nouvelle direction une fois la pirouette faite ; la jambe droite, du dedans, empoigne son postérieur qui fournit, avec l'antérieur gauche, le deuxième temps de la foulée, absolument comme dans un temps de galop ordinaire, mais avec plus d'action pour le forcer à s'engager davantage sous la masse, pour le fixer solidement au sol et lui faire servir de pivot à la pirouette. Et l'aclioii de la jambe
galop.
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droite continaera ju*(n'à U 6d do mouTemeot de fai;oa qoe, nne foia la pirooette «cufDpUe. c'est <« postérienr droit qui, n'ayant p»A qaitfé I^ sol f-jurnira le premier temps àa Dourcao départ au zalop à U maio opposée. è gaacbe. Il est à remarquer encore combien l'emploi des aides, ainsi «ombiaé, est Ionique et eionforme ans prineipes que n-ios avons cœi?. «ar ia jambe dn dedaie. appelant à elle son pfi-îtériear et toot en l'Ia-^taliant sur le terrain poor serrirde pivot, faciitte. par ^n action diafïooale. réTf.Intion rapide de l'aTant-œain. empêchant encore la BtMiri^ de reenler.
En effet. l'impoUîon. eotreienoe oa pr'jï'Wjiiée da p^»*tériçnr droit, est enToyée à l'êp^ole er.iocLe qai a dd arc de eTcIe ^xef-ntrifpif; i d-^rire i-t la main l'utuise en la déplaranrà dr^iile. La fl^ne droite, naintf nant le placer, asfil dîreetemenl poor le dêpUt-ement rapide de raTanl-Dnata à droite, et la trcit eiache. d'appui, «livant passivement le c'Aé sao-^he de la l)Oicbe. r^^te l'éTolotion de l'êpaale gaaehe poar l'en^a-rer â se développer à l'estérieDr «ans »'é'"art'-r, .Xu-^iit-'J la pirooette raitc. les aides cbaozeot Uur d;ïi.->-ition p->ar prendre le r'de qai i^ur revient d;ias ie salop -iur le noQTeao pied, à çaaclie. et la r^ne t'^ucbe en fi^rlicalier donne le nouveau placer.
Il est b:en e:iteodii qm^, procédant d'i umple aa
conip'fsé, 'D devra dalcird. étant an çalop, lai--er
tonil)er le cheval à l'arrêt, faire le demi-tour et rej^ïr-
tir. apr'-s son ex'Vulion. au çalcp *iir l'autre pi-^l: et
c'est seulement quand le mouvemeiit s'es'-cutera correc-
(enier;( qu'on le demandera en re>!anl au çalop ^ds
anêt.
[ Au [la-sfl^e. une jambe, fai^nl eorresp^indre >on
action avec l'évolEitloQ de f^/a diaç'onal. imprime â
. celui-ci une impulsion én^-reique au nio^en d'une pres-
■ sion accentuée ou d'un b.itteni'rnl av.'c le mollet, le
ffonou restant toujours colié à la belle, i^enJant que
TIg. ,3.
Tig. ,t.
AVTHES PJISSAGES : ARCHIMEDE.
Fig. 26.
AUTTiBS PASSJlGnS : ARCHIMEDE.
Tig. 3o.
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l'autre jambe fixe au sol son diagonal et, sur ccl favorise l'emploi de sa congénère. Elle sert d'aj effet et oppose la résistance qui doit empêcher 1 ches de se porter sur le côté et permettre à l'im de se produire d'arrière en avant, ou plutôt direction de l'épaule du diagonal sollicité; à foulée, les jambes changent de rôle, et, < quoique ce soit souvent imperceptible pour l'o leur, le cavalier change légèrement le placer dégager tour à tour chacune des épaules, il que chaque jambe devient, l'une après l'autre du dedans, puis jami>e du dehors, ou, mieux, d'action, puis jambe de disposition, et, logiqt s'emploie comme dans toutes les circonstiinci blables.
Le rôle des jambes, dans cet air qui nécei emploi des aides plus énergique et plus juste q la manœuvre de l'équitation courante, se di alors avec plus de netteté encore; la jambe di cavalier est chargée de la manœuvre du diagoi che,lajambe gauche, de la manœuvre du diagon
Supposons le diagonal droit en l'air, en sus[ au moment où il va venir prendre appui sur le pendant l'évolution de l'autre diagonal et lu de base, la jambe gauche qui, s'employant acti a provoqué, pendant la suspension, un soutit gique de son diagonal en se servant de la bas» naie opposée, l'accompagne jusqu'à ce qu'il I( sol et oblige son postérieur à prendre terre en géant fortement. Par résultante, cette action d^ l'antérieur droit à s'arcbouter sur le terrain a énergie conséquente,
A partir de ce moment et pendant l'évolution gonal gauche, le rôle actif de la jambe gaucl et devient passif, à l'effet de maintenir son i accroché au terrain et de servir d'appui à Tel
congénère. Celle-ci, en effet, la jambe droite, qui ndu passivement ce moment, se servant de la base nale droile et entreprenant à son tour le rôle acicompagne le diagonal gauche dans son évolution, ovoque la suspension énergique et l'actionne jusce qu'il reprenne appui, forçant encore le postéà s'engager fortement et l'épaule à s'arcbouter. idant l'évolution du diagonal gaucbe, la jambe ; a donc rempli le rôle actif de la jambe du dela jambe gauche, le râle passif de la jambe du ■s; elles ont eu effectivement ce rûle et, mainleelles vont en changer, la jambe gauche, spécialeaffectée à la manœuvre du diagonal droit, va mner, pendant que la jambe droite l'y aidera pur ppui et en fixant au sol l'autre diagonal, le voit, il n'y a rien de spécial pour l'emploi des au passage; il est le même dans tous les cas et à s les allures.
cavalier, dans le passage et en raison du brillant tte allure, porte son effort sur un diagonal, puis sur e, successive menf, absolument comme il s'adresse, l'équitation courante, au pas, au trot, au galop, un seul membre, à une seule épaule, s'il ressent sonnait la nécessité de travailler celui-là, de déver celle-ci, soit à deux membres, à un diagonal, IX deux successivement comme dans le passage, le passage, provoqué ainsi et demandé par de es allongements et raccourcissements d'allure, mêlés de contre changements de main de plus en icrrés pour rendre les hanches diligentes dans le latéral et conduire au balancement sur le côté et ?ant et en arrière qui déterminera le passage, ine, ainsi que je l'ai dit dans ma première étude, le bons résultats : assouplissements des articulades hanches, force donnée aux tendons et aux les, etc.
CbAnffenieiiUi de dlrecttonau pas- Mise.
Piaffer.
Dans les changements de direction au passage^ remploi de la jambe du dedans, comme agent d'impulsion, s'affirme toujours davantage et est plus caractérisé encore; le cavalier est obligé en effet d'employer plus énergiquement la jambe du dedans pour exiger un surcroît d'effort de la part du diagonal incité, lorsque son tour sera venu de s'employer, sinon le cheval diminuera de lui-même lapropulsi on du postérieur qui doit, en même temps, faire son temps de passage et faire évoluer la masse; et le cheval, insuffisamment mû alors, diminue Textension de l'épaule du dedans pour ne pas être obligé de soumettre à un effort trop considérable l'épaule du dehors.
L'action énergique du cavalier, qui s'adresse au postérieur du dedans, rétablit l'ordre en provoquant la suspension puis le développement de l'épaule du dehors, se servant, comme appui, de la base diagonale opposée. {Fig, 33 et 34),
L'emploi des aides, pour le piaffer, est le même que celui du passage, puisque le piafler n'est autre chose que le passage sur place; mais si, nous l'avons dit dans une précédente étude, tout cheval qui piaffe peut facilement être amené au passage, puisqu'il n'y a plus qu'à pousser, à faire marcher par l'accentuation du même emploi des aides, un cheval qui passage ne piafie pas toujours. Et en effet, le mouvement devenant moindre, l'exploitation est rendue plus délicate. {Fig, 35.)
Et il nous vient ici que cette réflexion est applicable à tous les cavaliers qui, ne comprenant pas que tout doit être pris sur le mouvement, n'ayant pas saisi que le mouvement, source du déplacement, est le principe de toute exécution, rendent, par le fait qu'ils produisent leurs effets à l'arrêt, l'exécution plus difficile et commencent par la fin. Oui, tous ces cavaliers, qui travaillant surplace, recherchent alors le placer, la descente de main, la flexion de mâchoire etc, ne se rendent pas
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compte qu'ils doublent la difficulté; en marche, leurs désirs seraient couronnés de succès par le fait que la masse, animée déjà, est à leur disposition dans une tout autre proportion que quand il faut, en même temps, animer et disposer; et ces muscles auxquels ils s'adressent, dont ils veulent le jeu, seraient également livrés à leur action par le fait de leur extension, de leur mobilité déjà acquise.
En haute école, les mouvements sur place sont tou- • jours les plus délicats à obtenir; c'est ainsi que le
piaffer demande plus de délicatesse et de tact que le passage; jambette, à Tarrôt, demande un emploi des aides plus juste, plus combiné qu'une extension de chacun des antérieurs acheminant vers le pas espagnol. Le galop étendu est autrement facile à obtenir que le galop sur place.
A plus forte raison, dans Téquitation courante, qui vient avant la haute école, tout est facilité par le mouvement, tandis que, quand il manque, l'exécution, péchant par la base, ne peut être correclc.
Pour le piaffer, la jambe gauche, par exemple, saisissant son diagonal, le droit, pendant que la jambe droite maintient fermement sur le terrain la base diagonale gauche avec Taide de la rêne d'appui, l'accompagne dans son soutien, et jusqu'à ce qu'il prenne appui, au moyen d'une pression active; dès que ce diagonal a touché le sol, cette même jambe prend le rôle passif et maintient à son tour sa base diagonale droite sur le terrain, pendant que le diagonal gauche va venir au soutien sollicité par la jambe droite.
Plus les mouvements sont cadencés, exécutés, par
bipèdes diagonaux, surplace, sans avancer du tout, sans
extension des antérieurs, plus le cheval reste droit;
plus aussi le piaffer est correct.
imnbeue. Quand un cheval sait faire jambette, tous les airs qui
en découlent, pas et trot espagnol, pirouette renversée
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sur trois jambes, galop sur trois jambes, sont engendrés et dépendent, pour leur obtention, du tact plus ou moins complet de celui qui est appelé à les solliciter.
Jambette, qui consiste à faire élever Tépaule et à faire tendre et maintenir le membre horizontalement, s'obtient par un emploi des aides analogue à celui que nous avons décrit jusqu'alors et que nous avons dit être applicable à tous les cas.
Et d'abord, à Teffet de préparer les muscles à un jeu qui ne leur est pas habituel, il est bon, étant à pied, de prendre Tépaule etlajambe et de les manœuvrer comme le cheval le fera lui-même quand il répondra à votre action, à Feffet de les assouplir ; cela lui indiquera en outre ce que vous désirez obtenir de lui. Et, quand il y répondra, si ce n'est pas par intelligence au sens propre du mot, ce sera par le fait qu'il sera engagé et préparé à répondre à votre sollicitation — qui doit être très déterminante — par un mouvement déjà connu.
Saisissant donc fortement, sur l'arrêt, le cheval dans les deux mollets qui exercent une pression considérable, la jambe gauche en arrière, la jambe droite plus en avant des sangles, on déplace la tête à droite avec les rênes droites — pour jambette à droite — et en même temps on accentue la pression diagonale de la jambe gauche qui vient solliciter l'élévation de Fépaule droite et le déploiement du bras et de Tavant bras, en poussant avec énergie la partie antérieure du cheval sur la jambe droite du cavalier.
Celle-ci, recevant la partie antérieure de la masse qui lui est ainsi confiée, sollicite, par son action, l'extension du muscle commun au bras, au cou et à la tête et de l'abducteur du bras, contribuant alors, par sonappui^ à la régularité et à la localisation de l'effet de l'action diagonale de sa congénère demandant le déploiement de la jambe droite, et, par sa pression, au développement des muscles intéressés. {Fig, 36.).
Pirouette renversée sur trois Jambes.
Ceci re^âent à dire que le mouvement, demandé par l'action diagonale, est obtenu et maintenu par les aides latérales. La jambe gauche, pour jambette à droite, exerce une poussée diagonale qui, s'adressant spécialement au membre antérieur droit, doit être sollicitée du postérieur gauche et envoie la masse sur les aides latérales droites.
Celles-ci, au lieu de permettre rabaissement de l'épaule après son extension, la maintiennent en élévation, ce qui entraîne l'horizontalité du bras et de Tavant-bras. La jambe droite s'emploie par des pressions exercées en avant des sangles, tandis que, dans le passage, son emploi s'exerce très en arrière.
Dans le principe, le cheval gratte le sol et fait le même mouvement en l'air; le cavalier arrive à obtenir une immobilité presque complète de la jambe tendue, en accentuant l'application de sa jambe du même côté et, très rapidement, le cavalier peut maintenir cette immobilité ou obtenir des mouvements de jambe gracieux répondant à des pressions nuancées de la jambe.
La rêne droite, directe, place le cheval à droite au moyen du pli à la nuque; la rêne gauche, d'appui, contribue à charger l'épaule en la maintenant, le membre gauche restant fixé au sol.
Le cheval donnant jambette de l'un ou de l'autre membre à volonté, on obtiendra la pirouette renversée ou demi-tour sur l'épaule gauche par exemple — le cheval faisant jambette à droite — par un emploi des aides identique; seulement, la jambe droite opère des contractions et des relâchements de muscles plus nuancés pendant que la jambe gauche, tout en produisant sa poussée diagonale, provoque le déplacement des hanches à droite.
Le moyen pratique d'arriver à la pirouette complète sur trois jambes consiste à demander jambette à droite par exemple, à provoquer quelques pas de déplacement des
hanches, demander de nouveau jambette, continuer la pirouette, etc.
Le mouvement de jambette d'une part, le demi-tour sur les épaules d'autre part, doivent être assez familiers au cheval pour qu'il puisse répondre à Faction de la jambe gauche, demandant en même temps jambette et le déplacement deshanches, à l'action de la jambe droite, maintenant l'extension du membre sollicité et recevant les hanches. Mais, en définitive, dès que l'air est connu du cheval, chaque jambe se comporte exactement comme dans le demi-tour sur les épaules ordinaire : la jambe gauche, du dehors, pour jambette à droite, exerçant la pression diagonale qui, au lieu de faire cheminer cette épaule autour de sa congénère sur le sol, la fera étendre et évoluer en l'air; la jambe droite, du dedans, fixant sur le terrain, par une action de poussée diagonale, le membre antérieur gauche, et exigeant, par des pressions nuancées et au moyen de contractions et de décontraclions musculaires, le maintien du membre en suspension, tout en permettant le déplacement des hanches.
Pas espagnol. Quand le cheval sait faire jambette , le pas espagnol
s'obtient très rapidement. A titre d'exercice d'abord, on fait faire jambette à droite, on marche, on fait faire jambette à gauche, on marche. Ensuite, et pour obtenir le pas espagnol, la marche est sollicitée par les aides s'employant comme toujours, une jambe comme agent d'impulsion pendant que l'autre est de disposilion, et vice versa. Exemple, à V action de la jambe gauche, s'apliquant en arrière delà sangle, le postérieur gauche évolue — s'engageant plus ou moins selon que la sollicitation est plus ou moins sévère ou exercée plus ou moins en arrière — et amène la masse sur les rênes et à la jambe droite qui est restée jusqu'alors, comme agent de disposition^ très affermie aux sangles et plutôt en avant. Les aides latérales droites entreprennent alors
roi «sMKnol-
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une action spéciale : la jambe droite, sortani de son état passif, exerce des pressions tendant k obtenir le développement des muscles intéressés, puis une suspension prolongée ; la rèue droite de filet demande l'élévation de l'épaule et l'augmentation du soutien pendant que la rêne de bride entrctieut la mobilité de m&choire ; la rêne gaucbc, d'opposition, maintient son épaule à l'appui. iPig.37,38,39ei 40.)
Aussitôt le pas de droite avec Jambette obtenu, le cavalier transporte son action, en cbangeant la disposition de SCS aides, sur l'autre diagonal, le gauche, et la succession d'emploi ee détermine comme suit : action diagonale de la jambe droite avec soutien énergique de la jambe guucbe, toutes deux appliquées aux sangles, la droite en arrière, la gauche plus en avant, action des aides latérales gauches, avec soutien de la rêne d'opposition.
Et le mouvement continue ainsi, le cavalier, après avoir exercé une poussée diagonale, recevant la masse sur les aides latérales opposées qui accompagnent le membre dans son abaissement jusqu'à son po^er, de fa<;on à régler chaque pas et h en raccorder révolution. C'est la partiedélicatemais, avccunpen de tact et en suivant bien le mouvement du cheval — on presse dans la jambe opposée puis daus l'autre, la pression sur les rênes directes arrivant alors, pour cesser de presser quand le membre est à terre, et on en fait autant en s'adressant à l'autre diagonal et latéral, — celui-ci règle bientôt son mouvement sur cette action des aides.
Quand un cheval sait faire jambette et le pas espagnol, on obtient facilement le trot espagnol, facilité par le fait que le cheval projette sa masse d'un diagonal sur l'autre. I-es actions sont exactement les mêmes avec pins d'accentuation : impulsion diagonale sollicitée par la jambe droite, par exemple, du postérieur droit au moment de son évolution, pour amener la masse sur les
CTIAMGEJKENTS DE VV^ECTTON AV PASSAGE.
Tig. 3a. — line bonne jambefte.
rig. 3j.
ESPAGJ
Tig. 41. — Archimèdc. Changement de pied fig. 41. — Archimède. Changement de pied
au galop de gauche à droite. 'Le cheval pivote au galop de gauche à droilc, "Lt cheval pivote
tur l'antérieur gauche. le poilêrieur gauche lur l'antérieur gauche, le postérieur gauche est
vient à l'appui pour le nouveau galop. Anié- venu à l'appui pour le nouveau galop, .Antérieur
rieur et poilêrieur droitt au loulien. Pris au et postérieur droits au soutien. Pris un peu plus
rnonenf du changement des aides. tard que dans la figure précédente.
f^'g- ■*■'- — Bercail, Changememi de pied au Tig. 44. — Bercail. Changement de pied au
galop de gauche à droite. "Le cheval pivote sur galop de droite à gauche, te cheval pivote sur
l'antérieur gauche, les trois autres membres l'antérieur droit, le postérieur droit est â l'ap-
sont au soutien. 'Le postérieur gauche vient à pui. le postérieur gauche y est venu à son
l'appui pour marquer le 1" tempi du nouveau tour, engagé, et s'associe avec l'antérieur
galop. La position du cavalier est défectueuse. droit pendant que l'antérieur gauche dépatte
trop relâchée. celui-ci.
CTiANGEMENTS DE PTED JfU GJiLOP
Tig. 4$. — L» Noct. Changement dt Tig. 46. — La Nom. Changement Je
pied au galop Je gauche à droite. Le piedde droileàgauche.vudeface.L'an-
cheval pivote lur l antérieur gauche. U térieur droit ett à (appui comme pivot.
pottirieur gauche est venu à r appui pour Le potlérieur droit eil venu également
le nouveau galop: le poitèrieur et tante- à l'appui pour te nouveau' galop. \et
rieur droits sont au soutien. deux autres membres sont au soutien.
fig.4j. — Bercail. Changement de pied Tig. 48. — Archiméde. Changement de
de gauche à droite. Le cheval pivote sur piedde droite à gauche. Le postérieur
l'antérieur gauche. Le postérieur droit droit est venu. Le cheval, qui était au
est venu s'asso- galop à faux, ga-
cier avec lui pen- lop à droite en
dani que Vanté- ' travaillant à main
rieur droit le gauche, a changé
dépasse. Le pos- du devant avant
térieur gauche, d' avoir changé du
au soutien, est derrière, ce qui
sur le point de est défectueux,
renouveler la mais il prolonge
foulée (," temps) ion appui sur le
du galop à postérieur droit
droite, pour permettre au
postérieur gauche de le dépasser.
Fig. 4g. — Archiméde. Changement de droite à gauche. Le cheval, comme dans le cas précédent, travaillant à main gauche, était au galop à droite et exécute te changement de pied régulier en pivotant sur l'antérieur droit el en changeant d'abord de l'arriére-main. CTiJiT^G'EJKENTS DE PTED JIU GALOP.
Tig. 5o. — Bercail. Changement de pied en l'air de gauchi à droite. "Le cheval pivote lur l'anlérieur gauche que l'anlérieur droit a dépaué. après avoir changé de V arrière-main pendant la tuspention.
fig. Si. — Bercail. Changement de pied en l'air et au lempi de droite à gauche. Ze cheval pivote lur l'antérieur droit, l'anlérieur gauche eit en mouvement pour le dépasser pendant que le changement de l'arrière-main s'opère.
"Fig. 52. — Bercail. Changement de pied à terre au galop, de gauche à droite. Le cheval pivote lur l'anlérieur gauche que l'anlérieur droit dépasse, après avoir changé de l'arrière-main.
CTiJiNGEMENTS DE P7ED jm GALOP.
ailes latérales gauches qui provoquent, suivent, maintiennent et règlent l'extension du memJ)re antérieur gauche. Idem pour l'autre membre : impulsion diagonale, sollicitée par la jambe gauche, du postérieur gauche au moment de son cvolulion, pour amener la masse sur les ailes latérales droites qui provoquent, suivent, maintiennent et règlent l'extension du membre antérieur droit. Et si on demande cet air à un cheval qui est mis au passage, le pas espagnol est facilité encore par l'habitude qu'a le sujet d'engager à la moindre sollicitation le postérieur auquel on s'adresse, quoique la pression soit exercée plus en avant parce qu'elle est spécialement destinée à l'épaule opposée. Par contre, il ne faut p«is apprendre, en premier, le pas espagnol à un cheval que l'on voudrait ensuite mettre au passage, car il serait plus délicat de l'empéchcr de faire jambetto. Galop sur trois I^a^s le galop sur trois jambes, le cheval fuit jamlambes. bette avec la jambe qui doit marquer le quatrième temps
— jambe droite dans le galop à droite — et le galop se trouve ainsi modifié, tout en restant à irois temps, par une dissociation du bipède diagonal — à Fintar de ce qui se passe, pour le galop de course à quatre temps : postérieur gauche, postérieur droit, antérieur gauche, antérieur droit restant en l'air. On doit môme pouvoir arriver, avec certains chevaux très énergiques, à faire le galop sur trois jambes en deux temps, le premier étant marqué parle postérieur opposé — postérieur gauche pour le galop à droite — le deuxième par le diagonal gauche, la jambe droite restant au soutien.
Les aides sont celles du galop : à droite : fixité de la jambe gauche demandant, puis entretenant l'évolution de son postérieur et précipitant en outre, par une pression diagonale, la masse sur les ailes latérales droites, du dedans, qui s'emploient avec une énergie d'autant plus grande, la jambe pour engager son postérieur tout en demandant le développement des muscles inté-
la réoe, pour maintenir l'épaule élevé<
de façon À charger l'autre épaule av eue d'appui, et le membre au soutien.
la possibilité de cet air, nous en déduir )s une causerie suivante, que, quand le ^nager ud membre qui a soufTert, il do ime le fait le cbeval lui-même quand on iver ainsi de l'usage d'un de ses men et on peut concevoir, dès maintenant, las possible de lé forcer de la même ra< le l'usage d'un autre de ses membres, q lotre antérieur, parce qu'il fait partie A de, cheville ouvrière du mouvemenl, de érieurs, parce que ce sont les agents d'i
si l'un d'eus venait à êlrc supprimé, nasse correspoadanle ne serait plus ai : à s'immobiliser.
d le cbevnl a été préparé par les as»
;ous les airs imaginables peuvent être de y a plus qu'à pousser, à solliciter, â mi re la partie intéressée, et les pialTers LS entremêlés de pas ou trot espagnol t relativement faciles; le changement p, au temps, et surtout à chaque foulé avis, ce qu'il y a de plus délicat à ob mt, avec l'emploi des aides tel que noi il devient d'une exécution facile, beaucoup discuté le moment où le cha:
doit être demandé, on discute encore e plupart des écuycrs indiquent que la < ' faite pendant la suspeusion ^quatrième I de Saint-Phalle proclame, avec raison, i ; sollicitation doit intervenir au troisièm ne, en raison de l'instantanéité du chai
quand il s'opère en. l'air, la nouvelle :
ive venir très à propos, les écuycrs qui
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Fillis, conseillent de l'exercer pendant le temps de suspension, ne sont pas très éloignés de Saint-Phalle qui, lui, l'applique au troisième temps. En eflfet, Fillis, tout en exerçant reflfet définitif pendant la suspension, le prépare au deuxième temps, sur la base diagonale, et il a parfaitement raison aussi. Il s'ensuit que le changement de piedy préparé an deuxième temps en assurant la base diagonale, est demandé au troisième et exécuté, par le cheval, au moment de la suspension, [Fig- 4i, 43, 43, 44, 45,46,47, 48,49,50 et 5i,)
Voici en effet ce qui se passe et comment doivent se comporter les aides dans le changement de pied de droite à gauche.
Le cheval est au galop à droite : pendant que la jambe gauche du cavalier, à Tétat passif pour Tinstant, maintient et dispose les hanches, la jambe droite, exerçant une pression active, sollicite son postérieur et le fixe, engagé, au sol ; Fantérieur gauche, par résultante de l'action diagonale, s'associe et la base diagonale gauche, constituée, s'arcboute sur le terrain ; le cheval termine sa foulée en faisant évoluer l'antérieur droit. Au moment où le cavalier voit l'épaule droite entreprendre sa manœuvre — et ainsi le moment exact est indiqué d'une façon précise et facile à reconnaître — et pendant que le membre va terminer son mouvement en venant à terre, le cavalier change nettement ses aides : la jambe droite passe de l'état actif à l'état passif pendant que la jambe gauche , épousant l'état actif, appelle à elle, par sollicitation, son postérieur qui va ainsi passer en avant du droit; la rêne droite, directe, est devenue d'opposition, d'appui, et la rêne gauche, devenant rêne directe, a placé le cheval pour le nouveau galop.
Le cheval a donc terminé sa foulée de galop à droite et c'est en pivotant sur rantérieur droit marquant le troisième temps que, répondant à la nouvelle sollicitation, il exécute le changement de pied : le postérieur
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i était à l'appui un instant avant et qui a conim soutien, est ramené au sol par sa jambe pour
le premier temps du nouveau galop, pendant ostérieur gauche, qui a commencé son soutien it, pour la suspension et pour renouveler la roîtc, attiré par la jambe gauche dont t action lue la plus active, précipite son mouvement et : avant ilu membre droit en augmentant son L'antérieur droit, répondant à cette action diait cédant à la disposition donnée par le changeplacer, se mobilise, après avoir servi de pivot, it un pas, s'associe avec son postérieur, le gauluî, a précipité son mouvement et augmenté son
Pendant le même temps, l'antérieur gauche a i son soulien, et précipité son mouvement pour
l'antérieur droit.
umé, le cheval a pris son élan, étant au galop
au deuxième t«mp9, sur la base diagonale gauivoté sur l'antérieur droit et, pendant la sus>
a précipité le mouvement dn postérieur droit t à terre de nouveau pour marquer le premier u nouveau galop; en même temps, il a aug- . suspension du postérieur gauche en le faisant levant le postérieur droit. L'antérieur droit, 'oir servi de pivot pendant le changement de -main, fait un nouveau pas et prolonge son ap- 'fTet de se laisser dépasser par l'antérieur gau-
i changement de pied soit fait à terre ou en doit être préparé de même façon, au moment ui de la base diagonale, et, dans les deux cas ! terminer la foulée de raritérieur droit pour emcnt de droite à gauche; mais, si l'on désire fasse à terre, on ne change la disposition de s pour déterminer un nouveau ilépart à l'auti-e ne quand l'antérieur droit a pris appui sur le
Analoffle dans remploi des aiîles à la voiture.
A un cheval.
sol [fig, 5!2), tandis que, pour obtenir le chaDgement de pied en Tair, le changement des aides et la sollicitation pour le nouveau galop interviennent pendant que Tantérieur droit fait son évolution ; dans le premier cas, on lui laisse le loisir de s'abandonner en quelque sorte un instant sur le terrain ; dans le deuxième, tout en le laissant venir au sol, on le prédispose à servir d'arcboutant et de pivot.
On" pourra juger combien il a été intéressant pour nous de constater que ces observations, inspirées par l'esprit de sensation et écrites depuis plusieurs années, étaient absolument confirmées par l'expression brutale de la chronophotographie consignée par M. Guérin Catelain dans une brochure qui vient de paraître {Le changement de pied au galop. Analyse de son méca^ nisme. Recherches expérimentales^ par Maxime Guérin Catelain, Berger-Levrault, 1902).
La façon de bien conduire un cheval étant une, nous le répétons encore, il est logique que l'emploi des aides à la voiture soit en concordance complète, en tenant compte du changement d'état et d'équilibre *, avec l'emploi des aides utilisés tel que nous l'avons démontré pour le cheval monté.
Lefouet, en s'appliquant à l'endroit même où agissent les jambes, vient solliciter tour à tour chaque diagonal, s'adressant spécialement au postérieur qui doit fournir l'impulsion, et, par le toucher, opère un effet de redressement ou de surexcitation ; il provoque ainsi l'impulsion des deux postérieurs, embrassant l'un et l'autre au moment de sa manœuvre ou spécialement celui des deux qui paresse ou qui, d'après le mouvement, doit fournir un surcroît d'impulsion.
1. A la voiture, le cheval, changeant son équilibre, ce qui entraîne une disposition générale de la masse différente, porte son centre de gmvité plus en avant afin que le poids de sa masse lui permette de diminuer l'effort musculaire en attirant à lui, sur les épaules, le poids de la voiture.
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le changement de direction, rnant large, brillant, le plus Fouet sollicitera tout particuu dedans, comme le fait la l'obtenir plus d'extension, de il qui doit couvrir plus de dans et antérieur opposé; — if prépondérant, tout en étant eot de redressement ouréguit sentir pendant l'exécution
'endre un tournant court, il stérieur à l'effet de redresser se ramener, mais il sollici* du dedans, sans cela il y let a eu alors uu rôle de remais pour entreprendre ausit est d'autant plus réclamé is une disposition imparfaite
n provoquant un tournant il dans le sens où le terrain ra produit, en inQuençant le tirer la masse à l'estérieur, a'on n'a plus qu'à régler et son de cette impulsion, l'arc ans le deuxième cas, en proluc, on a poussé le cheval du sol plus t6t, puisque c'est ce t le fouet, agissant ainsi, ne dehors, faire davantage, — ! transporter le fouet à l'internasse obtenuet le postérieur on pourra maintenir, en stae cercle voulu sans ralentis-
A deox chevaux.
On le voit, le fouet est chargé de la manœuvre de chaque diagonal auquel il s*adrcsse spécialement pendant son évolution, en se transportant du côté de l'un et de Tautre, selon le besoin et la nature du mouvement.
Son rôle est donc absolument le même que celui des jambes, mais on peut juger combien cette manœuvre est imparfaite et demande plus de tact que pour le cavalier dont les jambes, agents d'impulsion, sont toujours en contact et toujours prêtes, sans dérangement, à épouser le rôle actif ou passif.
Cet emploi des aides, à la voiture attelée de deux chevaux, s'affirme bien davantage encore. C'est en touchant le cheval intérieur qu'on peut seulement faire des courbes savantes, gracieuses, calculées, ou simplement correctes et assurées en vue de la stabilité; l'effort demandé au cheval intérieur se reproduit sur le cheval voisin qu'il emmène, qu'il entraîne au large, le forçant, pour le suivre, à. accélérer son mouvement; de même, pour le cheval monté, l'effet de la jambe intérieure du cavalier, auquel le cheval répond en engageant le postérieur de ce côté, et l'effort, Timpulsion qui en résulte, se reproduisent sur le côté extérieur, sur l'épaule du dehors en particulier qui accélère et étend son mouvement.
Et si, désirant ou devant prendre un tournant court, serré, vous tenez, avant tout, à éviter la chute d'un de vos chevaux ou seulement à ne pas accrocher le trottoir, il faut encore, après avoir touché le cheval extérieur pour le ramener, agissant toujours comme le cavalier qui se sert de la jambe qui contient, et raidissant ainsi le cheval extérieur qui va servir d'appui, il faut, disonsnous, revenir au cheval intérieur afin que le tournant soit du rayon nécessaire, fait à l'allure désirée et sans qu'il y ait chute; or, si le cheval du dedans n'est pas surexcité de façon à faire effort pour gagner le dôme et entraîner la masse au large, en dehors de la déclivité qui
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se dérober sous loi.
ère des voilures, îoaitérîeure, — D'ayant e rarriére-maiD poar r sur les rails des teiraia, sur le pavé Sme, emporté par la t l'impulsion, le mou-
itnde de l'emploi des oser pour la conduite
des aides pour bien qu'à regarder opérer ochers de fiacre, les catapultes auxquelles cessaire ; ces automéit pas dans toutes ces >urant d'un magistral g et quand le terrain ins qui entraîne alors reliait son effort . le
machine de ce mau-
chcrs, agissant d'ins- !xpérience, de la prat l'on retrouve, quand icatioo des principes iduite de tous les ïns-
jn maraudeui', menée it « cabin calia >', sans sans impulsion, conirmir. qui a une main piquer une étrangère !, il vire, îl évolue au ; de tous les embarras
Goniiaite da cheval Men animé.
Rapprochement entre l'exploitation de la liarldelle et la condnlte du cheval Men animé.
Bnselgnements à en tirer.
sans accrocher, sans qu'il y ait de chutes trop fréquentes de son cheval.
Voyez maintenant cette voiture de maître, bien attelée, bien conduite, le cheval bien appuyé, bien animé, fournissant une impulsion constante, mangeant son mors, les rênes bien tendues.
Comment se fait-il que ces deux types de conducteurs, ïuu, si incorrect, l'autre si correct, puissent se côtoyer, nager dans les mêmes eaux et se tirer également des mauvais pas?
C'est que le premier, le conducteur de la haridelle, dont l'adresse se réveille par instinct et en raison de Texpérience acquise par Thabitude, emploie des procédés qui amènent le résultat par suite d'une certaine conformité aux mêmes principes. Subitement réveillé au moment critique, quand il le faut, il agit simplement avec ses rênes flottantes de façon à influencer la tête, il tire « à huhau, à dia », y ajoute un coup de fouet, et la machine, disposée par Tefl'et de rêne et surexcitée par le fouet, s'engage dans la voie indiquée ; s'il tourne et que le terrain soit en pente, glissant, vite il tire la tête de l'autre côté, en dehors, et frappe en dedans; la machine, qui a failli choir, s'est redressée et est repartie.
Si nous étions appelés, nous, à conduire ce pauvre cheval étique, qui manque totalement d'impulsion, ou du moins qui n'en fournit que des éléments dont il est aussi avare que possible, nous voudrions sans doute rechercher un appui qui ne peut exister et nous ne pourrions obtenir aucun résultat, tandis que son conducteur ordinaire utilise, par des procédés que lui a suggérés l'habitude et la nécessité de s'en servir, le pauvre outil usé qu'on lui met entre les mains.
Mais encore, ces procédés sont à observer, car il n'est pas douteux qu'il y ait en eux des principes dont une partie au moins doit être mise en pratique par les plus
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savants; et ea effet, non seulement ces procédés amènent, pour ces conducteurs, des résultats qui tiennent du prodige par le fait qu'ils leur permettent d'exploiter une machine qui semble inutilisable, mais, encore, la aécessité de l'emploi de ces procédés ou d'une partie s'af&rme par la raison que, sans se les être communiqués, tous ces conducteurs de chevaux vieux, poussifs oh -usés, emploient instinctivement les mêmes, que leur ont suggérés l'expérience, la pratique et l'habitude.
Ménageant avec la plus estréme avarice la petite dose d'impulsion que peut encore fournir leur pauvre moteur animé, mais usé, ils font sortir du réservoirà moitié vide, à petites doses, par éléments, aux moments critiques seulement et en la sollicitant avec le fouet, l'énergie qui est nécessaire; et cela, après avoir influencé la tête, disposé la masse par une action instantanée, afin de faire prendre k l'impulsion, qui va en sortir, la direction voulue et de l'utiliser pour tirer la machine du mauvais pas, successivement.
Et le maître ou son cocher qui ont, eux, à leur disposition, un moteur mieux conditionné et pouvant fournir une impulsion continue, entretiennent savamment celte impulsion qui, venant bien à la main et amenant une tension de rênes permanente, permet de se glisser avec correction entre tous les véhicules rencontrés ou croisés, de les éviter et de les dépasser.
Si le cheval hésite et est flottant, la manœuvre est diriîeile taudis qu'elle est simple et facile avec un cheval bien engagé dans le mouvement en avant; et alors, dans ce cas, le conducteur, entretenant Timpulsion, n'aura qu'à influencer légèrement la tète pour indiquer à la masse la direction dans laquelle elle doit s'engager et couler.
, Les procédés de conduite pour ces deux genres de ' conducteurs essentiellement différents sont donc les mêmes; tous deux doivent donner la disposition en
Tout s'observe, se raisonne , s'explique.
influençant la tête, la pointe, mais avec cette différence que le conducteur de la haridelle doit, une fois la disposition donnée tant bien que mal, provoquer l'impulsion avec le fouet, tandis que, pour le conducteur d'un cheval bien animé, une simple indication de main venant influencer la tête suffit à assurer la direction en utilisant l'impulsion qui vient à profusion et a besoin seulement d'être entretenue pour s'écouler*.
En éqiiitation, tout s'observe, tout se raisonne, tout s'explique.
Voyez, conformément aux observations que je vous soumets, comment se comportent les conducteurs d'omnibus, obligés de s'arrêter, de repartir à tout instant et de naviguer, avec leur énorme roulotte, au milieu des autres véhicules : après un arrêt et pour solliciter un nouveau départ, les rênes, légèrement relevées, viennent influencer le bout du nez des chevaux, engager la tête à s'étendre en avant ; la tête, en obéissant à cette influence, attire en avant l'encolure qui, elle-même, dispose la masse pour le mouvement en avant; l'impulsion, sollicitée par cette disposilion, prend la direction indiquée et, en s'écoulant, entraîne le véhicule.
Et, quand il s'agira de changer de direction, une in-
1. Gônés par l'enrOnemont (jui les empêche de décontracter, dans une certaine niesure au moins, les muscles de l'encolure, les chevaux de voiture encensent ou se braquent, démontrant ainsi leur impatience d'être contraints de la sorte.
Nous avons imaginé un petit instrument qui, se logeant dans la sellette, sans que l'on puisse s'en apercevoir et sans que rien ne soit changé au harnais, entretient mécaniquement la mobilité de mâchoire, la manipulant à l'instar de la main du cavalier, et empêche ainsi le cheval de prendre l'appui qui lui est mécaniquement nécessaire pour prendre le mors aux dénis.
Actuellement, on a supiu'imé presque totalement l'enrônement, mais je suis convaincu que, au lieu de l'écarter, on le recherchera, quand, bien loin d'être une gêne, il amènera, par suite de l'adoption du petit instrument di'signé, la mobilité de mâchoire qui aura pour conséquences, non seulement d'empêcher les clievaux de s'emballer, mais, surtout, de procurer une facilité de conduite incomparablement supérieure à celle qui existe aujourd'hui.
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floence sur ta lète des chevaux à droite ou à gauche entraînera les mêmes effets du cAté de ta dispositioD: pour arrêter, l'iufluencc de la main fera laisser tenez, la (été des chevaux qui, ramenant leur encolure au lieu de l'étendre, retomberont sur te terrain en engageant l'arrière-maio et arrêteront ainsi la voiture.
Et tors, cochers de liacre, d'omnibus ou de maître, ne seservinmtdu fouet que quand le besoin s'en fera sentir, soit comme régulateur, soit comme excitateur: par conséquent, les premiers, en raison de la mauvaise qualité du moteur, l'emploieronl souvent, k'S seconds rarem'^nt, les troisièmes, ceux de maître, presque jamais et seuic> ment par atlouctiement en raison de la liuesse de leur chevat.
Et la fa^-on même dont on doit se servir du fouet comme excitateur est à étudier. Vous voyez fréquemment des conducteurs, tes premiers surtout, quand leur haridelle glisse ou manque de tomber, s'en servir à plein bras et provoquer ainsi ta chute qu'ils voulaient prévenir; ou, plutôt, ils en ont évité une première causée par ta paresse et en ont provoqué une deuxième par te manque de combinaison, de réflexion dans l'attaque brusque et inopinée. Et en efl'et, le centre de gravité, insuffisamment actionné, ayant peine à se déplacer en avant, comme endormi, est subitement éveillé, projeté en avant par la surexcitation du fouet, mais le pauvre animal, n'ayant pas le temps ou ta force de calculer son effort pour engager ses postérieurs, ramené \iolemment sur le sol où il se laisse retomber sans pouvoir se retenir, voit le terrain se dérober sous lui et tombe. Le fouet, comme excitateur, aurait dil s'adresser à la machine par progression, son effet correspondant avec une disposition générale de la masse, par un lelcvemcntde la main, qui permettra au centre de gravité de se déplacer en haut et en avaiit, ce qui relèvera tout le système et évitera la chute, et non en bas ce qui l'cccasionne.
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Et c'est ainsi que, avec un bon moteur, un simple effet de relèvement de la pointe, en y ajoutant Teffel calculé du fouet si le besoin s'en fait sentir, évite toutes les chutes en s'adressant au centre de gravité; celui-ci allait sortir de la base de sustentation et son déplacement, réagissant sur la masse, allait être cause de la perte d'équilibre; en relevant Textrémité libre et avant de la masse, le conducteur a influencé autrement le centre de gravité, a maintenu la ligne de gravitation au-dessus de la base\le sustentation et, conséquemment, a redressé la masse que Fimpulsion fait repartir en avant.
Résumé analogique de l'emploi des aides.
Tous les défauts des chevaux, qui luttent contre la main et cherchent à échapper à Faction du mors, proviennent, avons-nous dit, du manque d'engagement dans le mouvement en avant; de même, toutes les difficultés que nous opposent les chevaux par une mauvaise disposition de Tarrière-main, — de travers, en dedans, en dehors, mal engagé, acculé, se faisant traîner, etc. — sont également la conséquence d'un manque d'engagement dans le mouvement en avant.
Et la plupart de ces résistances, de ces défauts, sont imputables au cavalier, qui ne s'adresse pas à la machine qu'il veut utiliser dans les conditions où dame Nature l'a prévu, pour faire mouvoir d'une façon logique le moteur dont il veut se servir comme monture.
Et cependant cette manœuvre, nous l'avons prouvé abondamment, avec un charme exquis et une pénétration bien consciente, est tine et applicable à tous les cas.
Manœuvre par les Les jambes, placées à la sangle, collées aux flancs
par suite d'un bon ajustage des étriers, contiennent le
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cheval des deux côtés, Tempèchant d'influencer de lui-même, par échappement, son centre de gravité, poiSf chargées chacune du diagonal auquel elle est pré> posée, sollicitent on entretiennent, en s*adressant à leur postérieur, Timpulsion, et, tout naturellement, provoquent on surcroît par une augmentation d*énergie dans la jambe, quand ce surcroît est nécessité par Texécution du mouvement lui-même, comme dans le changement de direction par exemple.
Et si ce surcroît d'impulsion, qui dans le changement de direction doit être la conséquence d'un emploi tactile plus énergique ile la jambe du dedans, manque la plupart du temps — ce qui engendre une incorrection, car le cheval, paresseux par nature ou simplement parce qu'il n*est pas normalement animé, fournira une impulsion insuffisante, si on ne la provoque pas, — c'est que l'emploi de la jambe du dedans demande plus d'exercice, plus d'attention, et offre par là-même plus de difficulté que l'emploi de la jambe du dehors. Et cependant, qu'y a-t-il à faire une fois lesjambes placées à la sangle? Presser, quelquefois frapper du mollet, ou cesser de presser, la pression correspondant avec la manœuvre de son postérieur, pour être suspendue pendant la manœuvre de l'autre postérieur et renouvelée plus ou moins énergiquement, selon le mouvement, quand le postérieur reprend son évolution.
S'il n'en est pas ainsi, le cavalier, ajoutant encore à la prédisposition naturelle qu'a le cheval de placer ses hanches en dedans pour rechercher le terrain plus près et s'employer le moins possible, le cavalier, ajoutant à cette prédisposition, dis-je, Temploi de la jambe du dehors parce que c'est d'elle dont il se sert le plus facilement, le cheval met bientôt sa croupe complètement en dedans, tournant d'une pièce, bruscjuement, sur les jarrets, à sa volonté.
Et nous verrons que, sans les avoir approfondis peut-
Sfanttuvre i^rles
rênes vcnanl et
disparaissant
comme par en-
ciiantement
être, — de même que nous avoDs constaté le fait pour la conduite à la voiture, — les procédés que nous mettons en lumière, avec preuves à Tappui, sont employés par les gens qui veulent utiliser le cheval en grand.
C'est ainsi que, à Fentralnement, les <( lads » frappent tour à tour du mollet, cette manœuvre correspondant bientôt, par suite du tact que leur suggère Thabitudc, à la manœuvre de chaque postérieur.
Et c'est dans un but semblable que vous voyez certains cavaliers frapper leur monture des deux Jambes, après les avoir balancées et écartées outre mesure, et cela à chaque foulée. De loio, cela fait un très vilain effet quand on voit le cavalier venant sur soi ou s'en allant, on dirait des ailes de chauve-souris; c'est donc très laid, mais il faut remarquer surtout que cette action disgracieuse, qui a pour but évident d*entretenir l'impulsion en précipitant la masse en avant à chaque battue, arrive à contre temps pour l'une des deux jambes au moins, celles-ci ne devant solliciter leur postérieur que tour à tour, comme il manœuvre lui-même; et, au moment de Técarlement de la jambe, le cheval reste libre, les portes étant ouvertes, d'influencer à sa guise son centre de gravité; avec les jambes à la sangle, exerçant une pression au bon moment et restant en contact, tout cela n'arrive pas.
Et le maniement des rênes sera aussi simple : les doigts étant appuyés sur les rênes toujours, le cavalier n'a plus qu'à les serrer ou à les desserrer, à presser sur les rênes ou à cesser de presser, cette pression correspondant encore avec la manœuvre préconçue. Je veux aller à droite, je presse à droite pour influencer la tète et... c'est fini! je cesse de presser et je ne recommencerai à presser que si le cheval n'a pas obéi ou quand le besoin s'en fera sentir, mais pour cesser de presser aussitôt.
Il faudrait imaginer que les rênes, à partir du moment où le cheval, bien engagé, les tend en permanence.
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utilisées (ju'au moment où l'on veut à la masse un mouvement nouveau, ir enchantement, à ce moment là seul, lu cavalier, pour disparaître aussitôt et jue quand elles ont besoin d'être uti-
il n'y aura pas une action continue ; lar exemple, c'est l'action continue qui lents, — puisque, une fois la direction I plus qu'à laisser couler la masse dans
l'action de la main se borne à une !val ne pourra pas prendre un appui ontraction et, surtout, il n'y aura pas e mouvement en avant et le jeu des
pourra s'opérer en toute liberté, re un guide, un régulateur, et non pas on ne réfléchit pas assez à l'effet que be doit produire sur la masse, une fois nnée aux muscles, et à ce que cette scies ne peut produire, sur eux. leur tion qu'il n'y ait pas d'arn^t en coui's
t l'indication ou donné la disposition, ppui — un simple déplacement latéral bration des rênes l'obtient — tout en itact moelleux qui, lui, est constant; s doigts, assouplis, étant fermés, on près avoir pressé, et l'action de jambe, produit sur les muscles de l'encolure, mtinue à en demander le développe-
|ue, le cavalier passant au pas après , par le fait, cessant de presser sur les
oi>tenu le pas, vous voyez le cheval lire, demander des rênes et faire la
parce que l'action des jambes, conti-
nuant et ne rencontpant pas d'entrave, a provoqué mécaniquement cette délente.
C'est bien, mais il faut pouvoir obtenir ce jeu des muscles à tous moments, entre chaque pression des doigts, en le limitant selon le travail et en le laissant s'opérer pour le simple fonctionnement des muscles à chaque foulée, et non pas seulement quand on passe d'une allure vive au pas.
Et si nous avons dit que le cheval doit être envoyé sur la rêne d'opposition — et cela résulte de tous les exemples que nous avons pris en employant les aides comme nous Favons émis — c'est que le point de contact de cette rêne d'opposition, se trouvant plus loin du centre de manœuvre^ il faut, pour que le cheval se livre complètement, qu'il aille évidemment rechercher le contact là où il lui est offert le plus loin, sans cela une moitié du cheval, le côté extérieur, ne serait plus sous votre coupe ; tandis que, par le fait qu'il va chercher, en étendant ses muscles, ce point le plus éloigné; il vient, à plus forte raison, sur la rêne directe qu'il tend davantage encore, puisque le point de contact offert par celle-ci est plus près du centre de manœuvre.
Et cet envoi sur la rêne d'opposition n'est pas une fantaisie de notre part, un procédé qui nous est spécial, il ressort de l'étude de la meilleure disposition de la masse dans tous les mouvements, à toutes les allures, et de l'observation à en tirer pour favoriser la locomotion dans les meilleures conditions possibles.
L'épaule du dehors étant toujours la partie la plus éloignée du centre de manœuvre, que ce soit au pas, au trot, au galop, au passage, sur la ligne droite — puisque le cheval doit toujours être placé — ou sur un changement de direction, il y a nécessité, de la part du cavalier, pour aider la nature et satisfaire à ses lois, et cela aussi bien pour contribuer à la bonne exécution du mouvement que pour maintenir la stabilité, il y a né-
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ommuniquer A cette épaule .un ii 8'oblient en s'adressant au de lui permettre d'y répondre re, la rêne d'opposition s*alloniche qui rechercbe le contact der mais en lui laissant toute
l pas la rêne d'opposition, il y ■ces, flottement, incoprection, ït dans le mouvement en avant vous connaissez le remède, à
QUELQUES CONSEILS PRATIQUES
Sur quel pied doit-on trotter ou galoper un cheval qui
a un membre à ménager?
Après avoir préparé la masse par les assouplissements, après avoir étudié la meilleure disposition à lui faire prendre pour en obtenir le maximum de rendement, après avoir observé comment elle doit être animée conformément aux lois de la nature et de la meilleure locomotion, le véritable cavalier doit examiner encore la façon la plus logique d'employer sa monture dans certains cas spéciaux.
Ménaffemciic d'un Et d'abord voilà un cheval qui a un membre qui membre. xj^^^i plus sain, ayant eu, par exemple, un effort de
tendon dont il est assez remis pour ne plus boiter et pour être utilisé, et cela à un membre antérieur ; vous voulez ménager ce membre, ce n'est que tout naturel, comment, dans la pratique, pour que ce cheval vous rende des services le plus longtemps possible, allezvous vous en servir?
Au troi. Au trot d'abord, — et là, je pense, nous allons être
immédiatement d'accord — nous le trotterons à Tanglaise et nous retomberons sur le diagonal sain, de façon à décharger le membre malade et à lui éviter la projection sur le sol que lui imprime le corps au moment où l'assiette se reprend.
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;me s'il s'agit de mêiiager un memut trotter sur le diagonal saÎD, ceï malade ne fait pas partie, car ce ute c'est la projection sur le sol, lindre, pour la solidité du membre.
li en résulte.
il est rare qu'un cheval ait un effort ;mbre postérieur, mais les mêmes prendre dans le cas d'un effort de ;re affection, jarret défectueux par ■a un mot, un postérieur dans un
traire, l'expérience et robser\-ation 's'agit de ménager un membre antégaloper le cheval sur le pied ma-
, on serait tenté de croire que, dans lalade, marquant le troisième temps cur droit par exemple au galop à seul, aura à supporter tout le poids era pas ménagé, tandis que l'antô-
deuxièmc lenips, associe avec le , semble, par le fait de son assos à supporter et à souffrir, jr que nous allons démontrer.
), qui est une allure sautée en trois mr opposé au dépari, gauche dans
droite, donne une première dose elle vient s'ajouter celle fournie par u deuxième temps, et la reDOUvelle à
dans son litude dévoilée puf la mêlhoJe expélu galop lie ooui'se cl au t''i'op ralonli, colle
:liis son Equilatiuit aHuetle et ses jirincipet. •i, fnii la iiii'iiic constatiUlon ; nous indiquons a pst que iiLCil-
chaque foulée; il arrive donc que Timpulsion, fournie successivement parles deux postérieurs évoluant Tun après l'autre, a sa répercussion, avec le maximum d'intensité, sur l'antérieur opposé au galop, qui s'associe, au deuxième temps, avec le postérieur de son diagonal et qui est projeté avec d'autant plus de force sur le terrain — et c'est ce que le cheval craint surtout, par suite de la réaction, et ce que le cavalier doit redouter le plus aussi, dans un but de ménagement — qu'il subit le contre-coup de l'emploi successif des deux postérieurs.
Au troisième temps, au contraire, l'impulsion est usée, employée, puisqu'il va falloir que le postérieur gauche (dans le galop à droite) la renouvelle ; aussi, le membre antérieur qui marque le troisième temps et qui indique le pied sur lequel le cheval galope, n'a-t-il plus qu'à s'avancer, à s'étendre en quelque sorte avec plus ou moins de rapidité ou de force de projection selon la vitesse du galop, mais en frappant toujours le sol avec moins de rudesse que l'antérieur opposé. Le troisième temps s'exécute en se servant, comme base, de l'appui du diagonal associé sur le sol, c'est donc l'antérieur qui fait partie de ce diagonal qui a le plus de travail à supporter puisque, après avoir subi une réaction considérable due à sa projection sur le sol, il va encore falloir qu'il s'accroche, avec énergie, au terrain, pour permettre à son congénère antérieur de faire son évolution ; et, par le fait de cet appui, ce dernier a toute liberté de diminuer son effort. A ce moment, et pendant un instant, le membre antérieur marquant le troisième temps aura, il est vrai, à supporter seul le poids de la masse, mais il aura pu se décharger de sa peine autant qu'il l'aura voulu sur son congénère et, par conséquent, éviter un choc trop brusque sur le sol.
Poussant plus loin l'observation, cette conviction ne peut que s'affirmer puisque, après le troisième temps et .
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pulsion par le postérieur
s, n'est-ce pas l'antérieur le droit au galop adroite, irouve surabondamment iment nécessaire comme galop sur trois jambes, re antérieur, celui qui liagonale, c'est imposai- , plus d'appui; l'emploi sur qui en fait partie en mvrière du mouvement, } fournir son appui sur plus soutenue des deux iion, et l'équilibre serait
le docteur Le Bon, après la chrono photographie, ti et le galop de course
3st fourni par la dissociadans le galop ordinaire \s,augalop ra/enli^, c'est diagonal qui marque le masse et la laissant en it de s'étendre sur le teryiirse uu très rapide, c'est jui marque le deuxième a diagonal — son associé que que le troisième, ibservations relativement ?e antérieur, qui nous ont ,t galoper sur le membre
quatra temps, l'allure esl défec- ! (|ui Uonni-' plus de viirito en-
Galop à quatre temps ralenti.
Galop- de course à quatre temps.
malade, sont plus évidentes, plus rationnelles encore; et cela dans les deux cas, au galop ralenti, comme au galop poussé à Textréme limite.
Au galop ralenti, Tantérieur du bipède diagonaldissocié (gauche si on galope à droite) marquant un troisième temps, ressent directement, et le premier des deux antérieurs, la réaction qui résulté de la projection sur le sol, puisque le postérieur, qui s'associe avec lui dans le galop à trois temps, a retardé son mouvement pour retenir la masse. Ce postérieur sert plutôt alors de support que de propulseur et, par conséquent, ne produit pas de surcroit d'impulsion; cependant, môme dans ce travail retenu, c'est Tantérieur gauche, celui opposé au galop — gauche au galop à droite — à qui incombe un efiFort spécial, puisqu'il vient seul à un moment donné, soit avant, la plupart du temps, soit après, quelquefois, le postérieur opposé en diagonale.
Au galop de course maintenant *, c'est le postérieur du bipède diagonal, dissocié, qui marque le dcnxième temps, parce qu'il précipite son mouvement afin d'arriver à produire le plus rapidement possible le surcroît d'impulsion sollicité — et cetle dissociation prouve même son empressement à produire aussi de l'impulsion et à répondre à la sollicitation — et il s'ensuit que, le ti'oisième temps étant marqué alors par l'antérieur diagonal opposé au galop, celui-ci, venant seul, reçoit l'impulsion, non plus d'un seul postérieur, mais des deux, avec le maximum d'intensité; sa projection sur le sol est augmentée en conséquence et la réaction est d'autant plus
1. « Le petit galop à quatre temps, » dit M. Le Bon dans son ouvrage VÉquitation actuelle et ses principes, • et le galop de course à quatre temps (allures fort dissemblables malgré la qualification commune de quatre temps) forment les deux extrêmes d'une série entre lesquels s'intercalent certainement des allures très variées. — Je signale en passant cette étude aux personnes qui auront les moyens d'investigation nécessaires pour l'entreprendre ». Notre démonstration, écrite avant même que nous eussions connaissance de cet ouvrage, est une réponse aux desiderata exprimés.
al mainteDuit i recevoir Is masse.
est rapide, l'antérienr sûr lequel od rqae alors )e qaalrièine temps, sera le sol avec force, mais cette force de ■éaction par coDséquenI, seront moinicombantà son congénère, puisqu'il e d'impulsion absorbée par le premier ■c '.
uvenirs ou attendez nue occasion qui Jhenreasement que trop t<>t, et vous eut ceci : vous êtes en promenade ou up, votrecheval tombe boiteux, effort, .use; essayez alors, étant pressé ou terie ne vous parult encore que peu msser; ce ne sera pas le trot qu'il ralop, et il //reri'lra legalop sur h- pied •era arrivé l'accident.
:luant, je pense, car, chez le cheval, ullement raisonné; et cela prouve enlop, le cheval peut mieux soulager
trot.
isons trotter nn cheval pour voir «le
il tombe, nous le savons tous, du côté lalade qu'il soulage d'autant en augur son congénère; ne voyoz-voiis pas
■Ht iju.', :iii ^.Mlop poiissi' à l'oMivme liiiiilf. il iiy i i-t ï\> s.' ija^'Dl "iir ce f)iii>. nuand ils font i;ne \ ne ^-^sement plus qtiP deux n'ai" lions. Le çai[jt a w; faire en i4ualn; teiii|is p-iii-r.ilfiiii^nl, ui se rail, pour le galop â droite. il;ins l'orilre .'aiitlie. iiosléi-ii'urilroit.aiit'Tieiir t'.iui-lip, ant>-si rapide ijue. les foiilt-es n- racconlaiii. le postérqiie le premier temps de la fiml-''- suivante, nt nue l'nnlérieur ilroil. in;in|uanl le Ueruîer ivivdcnle, ail quitté le soi; de iiiêine, le posle lemi'M. niioîiine ilevan^anl souvent l'antérieur u-'Uiroent .ivi'c lui, peml.tnl une iiartie de la yè-
iiedi'iix temps en .(ik'li)ue sorte.
Le chCYal en liberté.
Commeiit se comporte, en course, un cheval qui a eu an membre claqué.
là une analogie avec le mécanisme des antérieurs mis en œuvre par le cheval au galop, s appuyant sur Fantérieur opposé, celui du diagonal associé, pour javancer l'autre, celui sur lequel il galope, plus facilement? Et le cheval boiteux ne fait-il pas, quand il est poussé, un saut analogue à celui qui se produit sans le galop? Si, bien, et c'est parce qu'il se soulage mieux dans cette allure sautée, pouvant ainsi laisser le membre malade plus longtemps au soutien en se servant de l'appui de son congénère, qu'il la prend; au trot, qui se caractérise par l'association des bipèdes diagonaux, il ne le pourrait pas.
En voulez- vous une autre preuve?
Mettez en liberté un cheval souffrant d'un membre antérieur et poussez-le avec une chambrière ; il prendra le galop et galopera sur le pied malade.
Après cela, il n'y a plus qu'à tirer l'échelle.
Et c'est ainsi que, en course, quand on demande un effort à un cheval qui a été claqué et remis, il se mettra d'instinct sur le pied claqué anciennement et, s'il claque de nouveau, il y a gros à parier que ce sera du tendon opposé; cela prouvera d'abord qu'il a été bien remis de son premier accident, mais cela prouvera surtout la justesse de notre observation, car, instinctivement, le cheval fait son maximum d'effort sur le membre le plus sain, lui faisant supporter d'autant plus de travail qu'il pressent que l'autre est en état d'infériorité ; il a moins de confiance en lui et c'est ce surcroît de travail imposé au membre sain qui le fait claquer à son tour ^
1. De là la nécessité, quand on met des flanelleis en vue de soutenir un tendon qui a été endommagé, d'en mettre aux deux membres; et si l'une des deux était moins utile, ce serait plutôt celle placée au membre réparé ou délicat; celle-ci, cependant, sert à maintenir la réparation, mais colle placée à l'autre jambe sert à prévenir l'avarie en prévision du surcroît d'effort que le cheval lui demandera. Une nouvelle opération, mise en pratique depuis quelque temps et qui consiste à insuffler de l'air dans les tissus au moyen d'une pompe, donne de bons résultats, dans le cas d'un effort de tendon, quand il n'y a pas eu
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que, mais voyez encore la simililude raccorde : De même que. avoDS-DOUS L pratique, trotter le cheval à l'anipposé à la m&in à laquelle on tragalope sur le pied de la main à laoit évoluer, touraer: de même, dans nent, il faut trotter sur le diag'onal le pied malade. Et cela, non pas par rce que, en galopant sur le pied maassi sur ]« diagonal sain, puisque ssocié que revient le surcroît d'em-
k'atioDS, venant se corroborer pour n défini, sont autant de preuves apque nous indiquons d'employer les r le cheval pour obtenir la meilleure
la justifier et lui donner du poids.
nous occupe, l'action du cavalier, emcnt, dans le galop, au diagonal ir l'antérieur du dehors et le postéigmentc, par sa sollicitation, l'effort par conséquent, le force à prendre 1 avec plus de précipitation encore; , c'est le choc en retour que le che-
ïli que, pour ménager im membre iloper son cheval sur le pied à més démontrer, avec observations à ménager un membre postérieur, il ire et galoper sur l'autre pied, -nous dit, un simple regard jeté sur
raison di' l'insufllage, lu iieau et los tissus sont >miiie un tambour; on leur fait ainsi rcpn'niuiti", Us viennent se recoller sur l"os: tandis t par remploi (le vOsicanis, les tendons, ayant ùtii externe par suite île rinflanimalion prae pn^disposition à se recoller.
la conformation du cheval l'indique, qu'un efifort de tendon se produise à un membre postérieur, mais les mêmes précautions de ménagement sont à prendre, au galop comme au trot, dans le cas d'un ancien effort de boulet, de tares du jarret ou d'une autre affection mettant un postérieur en état d'infériorité.
Si, donc, vous voulez ménager un des postérieurs et cependant utiliser votre cheval au galop, vous devez galoper sur le pied droit, si c'est le postérieur gauche qui est atteint, et vice versa.
C'est en eflet le membre postérieur faisant partie du deuxième temps, formant la base diagonale et associé avec l'antérieur diagonal, qui a le plus de travail à supporter, car c'est la détente de ce jarret placé sous le centre qui donne le maximum d'impulsion, — et c'est cette impulsion, venant après l'engagement, puis la précipitation sur le terrain, qui mobilisent le genou du cavalier placé du côté où on galope, tandis que l'autre reste facilement adhérent à la selle.
L'effort du jarret du membre marquant le premier temps, le gauche dans le galop à droite, porté beaucoup plus en arrière, est moins considérable, moins efficace au point de vue de l'impulsion et, par conséquent, ce jarret a moins besoin de toute sa puissance, d'être sain, pour faire son office, — et c'est parce que la réaction est moins considérable, l'effort étant moins grand, le postérieur prenant plutôt un appui qui lui permettra ensuite de lancer la masse, que le genou du cavalier placé du même côté, opposé au pied sur lequel on galope, est moins mobilisé.
Le chevala la liberté, en quelque sorte, de placer ce membre plus ou moins sur le côté et en arrière, de moins l'engager et de fournir avec lui un effort moindre, donc de le soulager, quitte à produire un effort plus vigoureux avec le postérieur faisant partie du deuxième temps.
GoncluBlMig pratiques en vae de ménagement.
Et c'est bien ce membre qui faligue le plus, qui a à fournir le travail le plus considérable, le plus pénible, puisque, en s'engageant sous la masse, il la soulève et la projette à chaque foulée du côté où le terrain fuit, où le maximum d'effort doit être produit, principalement dans le changement de direction, vers le côté extérieur. Et, en s'engageant, le postérieur du galop vient frapper le sol énergiquement, pour prendre appui et précipiter la masse dans cette direction ; rengagement, qui nécessite un ploiement de l'articulation du jarret, et la réaction résultant de la précipitation sur le sol, sont également pénibles pour un jarret qui n'est pas sain : or, le jarret qui marque le deuxième temps n'a pas la liberté de se soulager en s'écartant ou en restant en arrière, il faut qu'il vienne sous la masse, qu'il s'accroche au sol, et on peut juger que ce travail est autrement dur que celui réservé à son congénère qui, en marquant le premier temps, a pu se soulager et diminuer son effort.
Mettez-vous au galop vous-même, à pied, et vous constaterez que c'est le jarret du pied sur lequel vous galoperez qui, supportant votre masse et nécessitant plus d'effort de votre part, fatigue le plus vite.
Pour tirer ces conclusions pratiques, nous n'avons examiné que le mécanisme de l'allure, mais qu'on veuille bien remarquer combien, au trot, au galop, ces observations sont logiques, par rapport à la façon de mouvoir un cheval telle que nous l'avons indiquée; et si, logiquement, ces procédés de conduite viennent confirmer nos observations, n'est-il pas évident que ces observations apportent à leur tour une affirmation que ces procédés de conduite sont les meilleurs, les vrais? Au trot enlevé, quel est le bipède diagonal auquel doit être demandé le plus d'effort pour se conformer aux principes de locomotiojiy àt statique et de dynamique? Celui sur lequel le cavalier trotte, l'extérieur, puis-
kh^
que, en reprenant le contact, il projette Tantérieiir avec force sur le sol, demande l'extension de Tépaule et exige, avec la jambe du dedans et principalement dans les changements de direction, un engagement plus énergique du postérieur faisant partie de ce diagonal ; et cet engagement aura encore pour conséquence de favoriser le jeu de Tépaule qui doit embrasser le terrain là où il s'éloigne du centre de manœuvre.
Au galop, le cavalier devra s'adresser encore tout particulièrement au diagonal associé au deuxième temps, projetant de même l'antérieur du dehors avec force sur le terrain, demandant l'extension de cette épaule et exigeant, avec la jambe du dedans et dans les changements de direction en particulier, un engagement plus énergique du postérieur faisant partie de ce diagonal, celui du dedans.
Le cavalier devra donc, par mesure de ménagement : 1<» éviter de trotter sur le diagonal dont un des membres, antérieur ou postérieur, a eu un accident ou doit être soulagé ; 2° éviter de travailler au trot, à main droite, si c'est un des membres du diagonal gauche qui est atteint; à main gauche , si c'est l'un de ceux du diagonal droit qui souffre ou a souffert; 3^aM galop y les membres auxquels sont demandés le plus d'efforts étant ceux qui font partie du diagonal, associé ou non, marquant le deuxième temps, l'antérieur parce qu'il reçoit le contre-coup de l'impulsion des deux postérieurs et est projeté avec force sur le sol, le postérieur parce que c'est lui auquel est imposée principalement la tâche de donner l'impulsion et parce qu'il doit s'engager sous la masse, pour la faire avancer, le cavalier devra galoper sur le pied droit si c'est le membre antérieur droit qui est à ménager, sur le pied gauche si c'est le membre antérieur gauche qui est à soulager; faire prendre le galop sur le pied opposé s'il s'agit de ménager un postérieur, donc, dans ce cas, travailler, de préférence, à la
:n hO et bien mis.
lî a souffert; k' travfuUer à r éviter une faligue à l'antér gauche, travailler & gauche gauche et le postérieur droit, me au galop, ce sont les memé par l'antérieur opposé au exécuté ou prévu qui, par [l'exameD de leur mccaDisme lé) ont à supporter un surcroît [uence, le cavalier qui, dans a bonne exécution de la inaioit s'adresser à lui spécialelîdes, en temps ordinaire, deigement et pour ne pas avoir à l'autre main.
is a amené à faire constater ^alop, c'est toujours le même ; par l'antérieur opposé à la aille qui, ayant le travail le 'il faut actionner ou ménager, ;on6rmer encore rintre obserle l'emploi des aides, de disfalier, au trop enlevé sur le lillant à droite, et au galop à ion qu'un cavalier a, comme ipposé de celui sur lequel il irence, au trot enlevé.
Manque d'engagement dans le mouvement en avant. Différentes formes de rétention.
Du cheval qui pique, donne trop de hanches au ga^ lop etc. Du galop à quatre temps. Du cheval qui trottine.
Se piquer au galop, donner trop de hanches, jeter sa
croupe en dedans en tournant, galoper en quatre temps,
telles sont les défectuosités que Ton a à vaincre le plus
souvent, au galop.
Du cheval qui Les premières fois qu'un cheval monté est mis au
, p qac son va op. gg^lQp^ j) est bien rare que, cherchant à reprendre son
équilibre naturel, il ne se porte pias sur les épaules. « La [ croupe, haute, semble vouloir passer », dit M. Le Noble
j du Teil, dans Tétude que nous avons déjà citée, « par
j dessus Tavant-main écrasé sur les membres antérieurs
qui s'arcboutent pour retenir Timpulsion, ce qui fait que , le cheval piqué son galop. »
En recherchant les causes et en les combattant, on fait disparaître ce défaut fort désagréable, qui provient de ce que le cheval se retient surtout et de ce qu'il n'a pas encore trouvé son équilibre sous le cavalier à cette allure.
A peine le postérieur qui marque le premier temps du galop a-t-il opéré son mouvement, avant même qu'il ne r Tait terminé complètement, Tautre postérieur arrive, ve-
nant s'engager et donner son surcroît d'impulsion avant que Tantérieur opposé en diagonale, qui doit s'associer I avec lui, ait eu le temps, se retenant, de manœuvrer
pour s'associer et contribuer à l'appui; or, c'est sur cette base diagonale, servant alors de support, que le cheval doit s'étendre, se déployant, s'allongeant pour gagner du terrain en avant et pour recevoir la masse.
L'antérieur diagonal, qui doit, s'associant avec le pos-
; . i'^ > 'li" -*n-.«rii»-'' i^ lemc:., >- r^cLt :,i, précipite et ifci- -ir*- ■ ..^ .-' r j •/- ur-.:: >..l nj.jvenit : : p.«ur arriver . ,: -r: î*x n-- -l't it-'^;«i qsr icp>»>îr:r^ciLr. à\-u ivîfDîion, ni-^Tiit £tw\ii&.iî: le ii-t-ial martiie comme une sarur;-: i-i k:.:-i: .:^ • • tî lecaTaiier, projeté, par suite, en « ..î . .-*: i'•^ ^r i*^'* d'assiette très disgracieux et est
. x^- ^'^^ I^ cheval à s'élendre, à s'allonger, c'est ,* ii-r^r.^ -ï-^ -^ - >^ *' «* ûoua avons vu que ce soin revient » ^i j.jlv-: :< ^ue nous avons dit être chargée de provo- ^iKT -a J entretenir l'impulsion, celle préposée à la j..x:i'.va^ re du diagonal qui ne s'emploie pas ou se mont.-v paresseux, la jambe droite pour le galop à droite, dî>r^ avoir fixé Tautre jambe pour maintenir et disposer les hanches. La jambe gauche a donc appelé à elle le postérieur gauche, Ta fixé à terre, et la jambe droite, pendant que l'autre reste solidement à sa place, appelle à elle le postérieur droit, l'engage, le sollicite pour rimpulslon, qui aura pour résultante de forcer Tépaule gauche à s'étendre, ù se développer.
On obtiendra ainsi un galop bien libre, allongé, le cheval bien détendu, qui donnera la prédisposition nécessaire pour pouvoir ensuite, au moyen de demi-arrêts, i«établir l'équilibre, reporter en arrière le surcroit de poids que le cheval porte sur l'avant-main.
Le demi-arrêt, répété, a pour but, en outre, de retarder lo mouvement du postérieur qui vient trop vite à l'appui, mais sans en enrayer l'impulsion qui doit venir à Tépaule; il ne doit donc avoirqu'une durée très courte, afin de laisser au membre antérieur diagonal la liberté de prendre cependant son extension , ce demi-arrêt est destiné seulement au postérieur et ne doit s'adresser à l'épaule que pour la redresser, Télever, facilitant ainsi la transmission de l'impulsion du postérieur à 1 épaule. Le postérieur, sollicité par sa jambe, a été influencé
pai' Taction du demi-arrèt de telle sorte que, réglé dans son évolution, il y a eu opposition à sa précipitation, mais sans qu'il y ait eu diminution d'intensité dans rimpulsion; et celle-ci, employée pour Télévation de la masse, prend la direction de l'épaule parce que l'action de jambe a coïncidé avec un relèvement de la pointe, la tête.
Il est toujours beaucoup plus facile de dresser que de redresser un cheval.
Si le cheval avait été mû par les jambes ainsi que nous l'avons indiqué, dès le principe, il n'aurait pasce défaut, carson cavalier aurait exigé, au commencement du dressage même, qu'il se servit à sa volonté, avec l'intensité voulue, du postérieur attiré par la jambe du même côté ; cette précipitation, — cause d'impulsion prématurée, désordonnée, à ce point qu'elle ne peut se transmettre régulièrement, venant à l'avant-main avant que Tautre postérieur n'ait pris un solide appui sur le sol, — n'existerait pas.
Pour un chev.il d'un certain âge, qui a pris l'habitude de galoper ainsi, il faut souvent beaucoup de travail, de patience, de tact plutôt, pour y remédier; ce cheval, dès que vous exercez une pression de la jambe pour saisir ce postérieur et en régler le mouvement, précipite encore davantage le jeu des membres, et le défaut s'accentue au lieu de diminuer; s'il en est ainsi, le cheval a eu, au point de vue de Faction des jambes, une éducation imparfaite; il fuit à la jambe, soit, mais il donne tout pour le mouvement en avant et les hanches ne cèdent pas sur le côté ; en effet, si l'arrière-main doit, nous Tavons dit, s'engager sous la masse pour soulever légèrement l'avant-main et, par le fait, pour pouvoir mieux diriger cet avant main, l'arrière-main ne doit cependant s'engager plus ou moins qu'à la volonté du cavalier, de même que chaque postérieur doit fournir seulement le degré d'impulsion qui lui est
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r. pour pouvoir £ûre loul cela avec focilité, enl, il faal que celte partie dn cbeval, les nime toutes les autres, soit, noos le répélie, cède à la jambe et lui obéisse dans tous r le ciïté comme en avant; les banches doili^nles CD UD mot.
donc employer, comme premiers remèdes, ssemeots, obtt^air U cession complète de in à la jambe, puis, pour forcer encore le tendre, le faire galopera faux d'abord, puis cercle, en cbassant fortement les hanches, ite. à l'estérieur.
opposé au galop piqué est le galop & quatre :^s certainemeot, le tempérament de deux itl. l'un le défaut précédent et, Tautre, celui >ns étudier, sera aussi différent, aussi opposé lits eus-mèmes; et cependant la cause est la ition, manque d'emploi, mais se Iraduisant ue diflérente. inbérenlc au tempérament de ssujets: ella correction s'obtient de la même les deux cas, eu actionnant le diagonal qui ■usième temps : le cheval qui pique son galop il éaergi'iue, qui dépense son énergie mal à ic fai.'on incorrecte au point de vue de la ioaîs qui a de la vigueur : le cheval qui galope ips est lymphatique, sans grande énergie, ou jsé.
p se fait en quatre temps, c'est que le postéj deuxième temps, devrait arriver à terre en que l'an lôrienr diagonal pours' associer avec son mouvement — au lieu de le précipiter [ue son iralop, — arrive après l'antérieur qui >iuD temps supplémentaire, constitué par lui xîème temps osf suivi d'un troisième marqué rieur qui aurait dû s'associer, droit dans le >ile, et iVun quatrième manjué par le pied
Le ffalop A quatre temps est toujours une allure défectueuse.
antérieur du même côté (antérieur droit dans le galop à droite). La succession des membres, pour le galop à droite, a donc été : postérieur gauche antérieur gauche, postérieur droit, antérieur droit. Il s'agit là d'accélérer le mouvement du postérieur qui est en relard.
C'est encore, toujours! — tant il est vrai qu'il n'y a qu'une seule façon de mouvoir un cheval et que tous les défauts ont la même source, manque d'engagement dans le mouvement en avant ou engagement non réglé — c'est, disons-nous, l'aflaire de la jambe chargée d'ordonner et d'entretenir l'impulsion, droite pour le galop à droite.
Quelques bonnes attaques de la jambe du côté paresseux donneront une nouvelle énergie A ce rouage usé ou qui a pris Thabitude de ne pas remplir son office; cette attaque, activant le jeu du postérieur auquel elle est adressée, le forcera à s'associer avec l'antérieur diagonal comme il doit le faire.
Il faut bien remarquer en effet que, si la chronophotographie fait constater que le petit galop s'exécute en quatre temps, c'est que bien peu de chevaux sont actionnés comme il faut et suffisamment, mais il ne faut pas en déduire que le galop ralenti doit nécessairement se faire en quatre temps. Le galop en quatre temps reste donc une allure défectueuse et, pour qu'il soit régulier, il faut, et cela au galop ralenti comme au galop sur place et au galop en arrière, que l'allure soit maintenue à trois temps, en exigeant l'association de la base diagonale au deuxième teraps. Nous répétons que cette exigence, base de la locomotion normale au galop, est la conséquence de l'action de la jambe du dedans, droite pour le galop à droite; dès que cette action manque ou est insuffisante, la défectuosité apparaît.
Mais alors, me direz-vous, le galop de course, dont la chronophotographie fait constater l'exécution à quatre temps, est donc aussi une allure défectueuse?
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ous répondrai carrément, oui; mais il y a lieu narquet- que, dans ce cas, la défectuosité n'a pas me inconvénient puisqu'elle est le résultat d'un It d'emploi, d'une certaine précipitation, pour ilsion, du postérieur qui devrait s'associer, tandis ans le galop ralenti, elle est la conséquence d'un le d'emploi, d'une certaine rétention du même leur. Vous me direz encore que les entraîneurs ni le temps, ni les moyens de parer à cette désité, les lads et les Jockeys qui montent les chei l'entraînement n'ayant pas les connaissances, le lécessaires pour y remédier. Nous sommes d'acmais vous pouvez être convaincus que le temps imentaire qui se produit alors est la conséquence ]ue le cheval n'est pas ma, sollicité, par les jambes e il devrait l'être et que, de deux chevaux, dont ■ra monté, après avoir été mù de la sorte dans un ge qui l'aura amené à associer la base diagonale laturetlement *, par un homme qui provoque et le jeu des membres conformément à la meilleure 3tton, et dont l'autre, livré à lui-même, produira ilsion d'une façon aussi intense mais moins réglée, couforme par conséquent aux lois de la locomole ces deux chevaux de qualité égale à peu près, -nous, le succès final restera k celui des deux ira été dressé et mù comme l'a imaginé la nalure, elle a mis ii notre disposition le cheval pour servir de moyen de translation, es jockeys, que les besoins de la cause nous ont ixer plus haut de manque de tact, ce qui n'est tact, le trouveront immédiatement pour former ir utiliser leur « leader », quand ils auront itiés et dès que vous leur aurez fait compren-
Guis convaincu que, quand cette manœuvra normale sej ique cl e'''néralist'c\ elle cauaci-a, dans le monde des c olution sffmliI;iUlc ii o'Ile produîlr> [inr la nionli' amêi
Du eue val 40! Jette sa eronpe en dedans et prlnelpalementdans lescliantemen t s de dlreetlon.
dre la supériorité, la nécessité de cette manœuvre.
Voyez comme ils se sont mis à la monte américaine dès qa*iis ont saisi les résultats qu'elle apporte! mais nous en parlerons dans le chapitre que je consacre à Tentralnement.
Pour poursuivre la discussion, vous pourriez nous demander comment il se fait que, nous occupant toujours des courses et ayant des chevaux qui paraissent, chaque année, sur les hippodromes, les sujets que nous y présentons, mus ainsi et préparés d'après ces principes, n'obtiennent pas toujours Jes premières places.
Mal servi par la chance, nous avons perdu successivement trois chevaux : Fabiolay qui s'est empalée, AranjueZy d'une rupture d'estomac, The Honorable John, d'une arthrite, et nous avons dû aussi interrompre la carrière de Bercail, mis en état d'infériorité par suite de myopie; mais, auparavant, nous avions fait passer le poteau en tête, montant nousméme, à Dulcinée^ à Archimède , à The Honorable John^ à Nora etc., et, si, à ce moment-là, nos succès n'ont pas été plus complets, c'est que nos connaissances, qui se sont affirmées dans ces dernières années surtout, n'étaient sans doute pas assez complètes alors. #
Mais nous avons d'autres sujets en réserve et, sans doute, Politesse^ Clarac, et bien d'autres qui viendront entre nos jambes, récompenseront notre persévérance
et affirmeront l'efficacité de nos procédés de locomotion.
Pour certains chevaux, une variété du défaut dont nous avons parlé en premier lieu, le galop piqué, est de jeter fortement la croupe à l'intérieur, et principalement dans les changements de direotion; quelquefois, ces chevaux ne piquent pas leur galop sur la ligne droite, mais leur allure devient tout à fait piquée quand, dans les tourners, ils placent ainsi leurs hanches
BfE> HC et BIES mis.
Eant alors leur arc de cercle; empiéter sur le ferrain réservé Caire son évolution, les épaules i'éteodre, de so développer pour
voulu.
gie de ce défaut avec le galop mployer, pour faire disparaître le, ce manque d'obéissance aux lier dans une position peu agréaible à prendre pour lui, sont les X, faire céder les hanches à l'ex- C8 les allures, assouplir l'arrière-
enliii à s'étendre, à se détendre.
Dîmes à l'extérieur, obtenir, en muscles en extension, au Heu de le contracter certains d'entr'eui
cié marquant le deuxième temps, lïalop, nuus le répétons, qui ne ae n'emploie pas pour l'extension; faut s'adresser spécialement par jamiie qui est préposée à sa mae l'autre .innibe, à l'état passif re, fournit l'appui à sa congénère ntreprciine son râle actif quand r, évoluant à son tour, réclamera
venons de parler est atlribuable lui-même, mais le même défaut,
dos lianclics plus ou moins promun, celui qu'on constate le plus •e. c'est «pie le cheval donne, au ?s, marche de travei-s au lieu de iputiibtc alors au cavalier, à un ides .
?t que ce cheval a encore reçu,
quant au bon fonctionnement de rarrière-main, une éducation incomplète et, tandis que le cheval qui pique son galop ne cède pas assez sur le côté versTextérieur, raidissant son côté intérieur, et s'emploie mal pour rimpulsion, celui-ci cède trop en dedans et, par conséquent, ne s'emploie pas non plus normalement pour le mouvement en avant; par suite de son déplacement en dedans, le postérieur qui doit fournir l'impulsion, s'éloignant du centre de marche, de manœuvre, se place dans une position défavorable pour la fournir ; il se retient donc encore.
Quelques-uns ont ce défaut si prononcé que, sur la ligne droite, au galop, ils sont tout de travers. Si ce défaut provenait seulement d'un manque de souplesse, il n'y aurait qu'à opérer un redressement avec la jambe du dedans, mais il est à remarquer que ces chevaux jettent les hanches en dedans et marchent de travers aussi bien d'un côté que de l'autre, quoique quelquefois plus d'un côté. Il y a lieu d'en conclure qu'il y a un grand manque de souplesse des deux côtés, la cession des hanches ne répondant pas à la sollicitation de la jambe, il faut donc revenir aux assouplissements; mais la véritable cause se trouve dans un mauvais emploi des aides.
Le cavalier, pour le départ ou pendant le galop, a trop fait céder les hanches en dedans; elles ont cédé, mais la jambe du dedans n'est pas intervenue à temps ou assez énergiquement pour les reprendre, pour solliciter l'impulsion, pour exiger l'emploi et le développement du diagonal associé, tandis qu'elles sont toujours chassées en dedans par la jambe du dehors. Et cela tient à ce que l'emploi de la jambe du dehors, nous l'avons dit déjà, est beaucoup plus facile pour le cavalier, tandis quel'aclion de la jambe du dedans, doublement réclamée cependant comme agent de redressement et d'impulsion, offre plus de difficultés.
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nplètement soa côté droit, î8 avoir pris sa fausse positu de l'insuflisance d'em ploi k sa manœuvre de ce côté, 9LDS, ou les y laisse plutôt, raiu plus à sa portée et ne aller le chercher en dehors le extérieure, il nui'a ainsi se donner; du reste, il fait I peut, son L-tat de manque is la quasi impossibilité de des aides, même si cet cmprincipes de la locomotion, ravers est le résultat d'un indéniable, mais encore et rop permanente de lu Jambe l'emploi de la jambe du de-
l'hiibitude de marcher ainsi , mil, et la disposition norntenant que nous nous en Ions y remédier, demander faire passer cette mauvaise
I, il faut donc revenir aux r l'arrière-main à la jambe
céder des deux cfités et la Icliors avec la jambe du de- ^nt, activement sur le dia- - à s'employer en avant et à
et cela, jusqu'à ce que le action de la jambe d'impulition, reste droit et qu'il ne juantité voulue, nécessaire, ir engager le postérieur du
sixiemp: causerie.
Dn cheval %iil troCttne.
Du cheval «ultrotllae parce tu'li pousse trop.
Mais, nous ne saurions trop le répéter, ce qu'il y a de plus délicat à obtenir peut-être étant d'avoir un cheval parfaitement droit, et, dans tous les cas possibles, une mauvaise habitude prise étant toujours plus longue à faire disparaître chez un cheval qui a été mal dressé, mal éduqué, il faut, quand le cheval est neuf, empêcher la mauvaise habitude de naître en employant les aides normalement dès le principe *.
Nous revenons sur ce défaut, examiné déjà dans notre étude parue en 1890, pour ajouter quelques observations, en raison de sa fréquence.
On peut ranger les chevaux qui trottinent en trois catégories : iMe cheval qui, par surcroît d'emploi de Tarrière-main, pousse trop; 2' le cheval qui, par manque d'emploi, par paresse ou par défaut d'équilibre, se relient et ne se sert pas de son arrière-main normalement ; 3"* le cheval nerveux.
C'est au moyen de demi-arrêts répétés, renouvelés, que Ton guérira le cheval qui trottine parce qu'il pousse trop; ces demi-arrêts rétabliront petit à petit l'équilibre et reporteront sur l'arrière-main le surcroît de poids et d'impulsion que le cheval fait venir sur l'avant-main, au lieu d'emmagasiner pendant quelques instants l'impulsion dans les postérieurs, pour ne l'employer qu'à bon escient et au moment voulu. Le demi-arrêt, — qui s'adresse spécialement à l'un des postérieurs influencé en diagonale, dans le sens opposé à celui de sa manœuvre puisqu'il s'agit d'en modérer l'action, et cela en s' adressant tour à tour à l'un ou à l'autre si le besoin s'en fait sentir, — demande un tact spécial, car il doit avoir seulement la durée nécessaire pour re-
1. En raison de ce que le cheval n'est pas mù comme il doit l'être par les jambes, il se transporte d'une pièce, au lieu de s'étayer des deux côtés en engageant chaque postérieur pour étendre eonsoquemment l'antérieur diagonal. Tant qu'il en est ainsi le cheval est mal traversé et il risque de tomber à chaque changement de direction en particulier.
leur, sur pquer un de venir ne prèsmembre
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s'emploie pas comme il doit être, il faut le forcer à venir à la jambe, à se livrer, à s'engager, à se laisser régler ainsi que nous l'avons indiqué dans une de nos causeries précédentes; ce cheval surtout se retient par manque d'engagement dans le mouvement en avant, il s'agit de le détendre et de le forcer à mouvoir ses membres les uns après les autres pour le pas, ou par paires, si on lui demande le trot ou le galop, et cela à volonté.
Le jeune cheval, avons-nous dit précédemment, fait venir, au pas et dans les descentes en particulier,, un postérieur à l'appui en même temps que l'antérieur du même côté et, augmentant ainsi Tappui latéral, trouve un soulagement dans la marche à l'amble ; il arrive fréquemment que, au lieu d'associer ses membres par bipède latéral, il les associe par bipède diagonal — toujours dans un but de soulagement — et cela constitue le trottinage, car il est bien plus facile pour le cheval de sauter d'un diagonal sur l'autre que de marquer les quatre temps du pas.
Le cheval ayant alors bien moins besoin d'employer l'effort musculaire, la fréquence de ce défaut s'explique ainsi tout naturellement.
Les causes étant le manque d'équilibre et le mauvais fonctionnement des membres, le rétablissement du bon ordre s'opérera, pour le jeune cheval, comme pour le cheval qui se retient et qui n'est pas bien engagé dans le mouvement en avant.
Il faudra faire sortir le mouvement de ces rouages où
il semble vouloir rester emmagasiné et, une fois sorti
avec surabondance, il n'y a plus qu'à le régler.
0u cheval qui trot- Quant au cheval qui, dévoré par son sang, souvent
gUé. raté, impressionnable, nerveux, trottine quand on veut
aller au pas, s'échauffe au trot, au galop, on peut, — en le montant avec un mors très doux, et des aides très fixes, en employant tout le tact dont on est capable pour
mC et bien mis.
; et le reprendre tour à tour, iotermittenccs, selon sa dis- 1 son degré d'irritabilité, on amoindrir son défaut; mais, ent, il ne reste plus qu'on la tële.
tte extrémité, il faut songer Qimal n'agit pas consciemimputable à son producteur l'élalon qui convenait à sa :vduit disproportionné, dans de sang pour sa taille et sa g, surabondant, trop riche, aveloppe, se démène et l'a-
icnts très fréquents, poussés imite, le clieval finit cepen- , pour y répondre d'une facbercherla main en tendant ïront le reste.
re quand il n'y a pas assez de sang riclio ou n'A pas été inrusé pai* doses
sang pour la masse, la circulation quelque sorte; l'inncrvaliou n'étant système niusculairr', celui-ci s'agite lent It est agile et non actif. Et le d'un clieval de pur sang avec une ibatique, de race absolument dilTéa temf'nic défaut. Le produit ^ésu^ e ne pourra Ctre calme que si, par anl pix'parcr etamélioi'er leteri'ain, inscetle nature si différent*, el non
Quand on pas.se du Troid au chaud, •es de 50" et plus, si Ion a séjourné chauds; tandis que si l'on passait, l'i-nil Trappe de congestion.
uiènics lois que les réactions pliy-
qui nous occupe, le trottinage est Lion de la mauvaise combinaison df . du cavalier chargé d'exploiter ce
Pourquoi le che- Et pourquoi le cheval trottine -t-il? 1^1 irotune. q^-^ g'ggisge (j'm^ g^jet ^q Tune des trois catégories
dont nous venons de parler, la raison péremptoire, quoique les causes varient avec le tempérament, est la môme pour tous : manque d'engagement dans le mouvement en avant.
L'allure du pas est celle qui demande le plus de calme, l'emploi spécial de chaque membre, emploi pondéré, mesuré, grave en quelque sorte, nécessitant, de la part du cheval, un jeu de muscles plus considérable et plus réglé ^ pour maintenir l'allure et l'équilibre; et c'est pour ces différentes raisons que le pas, qui donne le muscle, est employé pour l'entraînement. « L'allure du pas est la mère de toutes les allures », disait Baucher.
Or, le cheval, en général, trouve plus commode, plus naturel, moins fatigant de faire mouvoir deux membres à la fois, de se projeter d'un diagonal sur l'autre, de se faire aider par la vitesse acijuise, plutôt que de manœuvrer ses membres les uns après les autres.
En résumé : le jeune cheval trottine parce qu'il n'a pas trouvé son équilibre sous le cavalier et que ses muscles ne sont pas encore assez développés pour que chaque membre puisse s'employer seul à son tour; et quand il marche au pas en terrain plat, il trottine de nouveau en terrain varié, en descendant, en montant, jusqu'à ce que, là encore, il ait fait son apprentissage, trouvé son équilibre, acquis des muscles par le travail.
Le vieux cheval trottine parce qu'il est usé, parce que l'un des membres peut-être est frop fatigué pour s'employer seul; le cheval qui pousse trop trottine parce que, par Je fait môme, chaque postérieur ne marque pas le temps d'arrêt nécessaire pour venir à l'appui, et l'antérieur diagonal, précipitant son mouvement, arrive à terre avec lui, ce qui caractérise le petit trot, d'où man-
l.Le muscle est obligé, au pas, d'accompagner le squelette du membre, Tos, pendant tout son mouvement périodique.
traîne Irotl'me parce ir manque d'énergie, , quand ils devraient vement étant retardé il est avancé, chacun temps que l'antérieur îtépîse encore le petit
e, lui, parce que l'alatine. du pas ne sauougueux; il dédaigne t plutAt un déménage, de goiU qu'il a pour a société, quelque lé_-
, ce dernier de ce qu'il îtic envie de marcher >xccs de bonté, désaint, mais que celui-ci ment.
edressement s'obtient r l'accentuation d'enivant pour le forcer à noven du demi-arrét.
lalogie avec les bomme.
lomme ne soit pas la se mouvoir, que celle rochonients à faire au ncmbi'cs de ces deux
lommc, les bras, corlurs du cheval; et les
membres inférieurs de Thomme, les jambes, aux membres postérieurs {fig. 53) ^
Eh bien ! voyez un homme marcher, le mécanisme ne ^'opère-t-il pas en diagonale, les bras servant de balancier, le bras gauche s'étendant plus ou moins en avant pendant que la jambe droite accomplit son évolution, et vice versa?
Et cette manœuvre diagonale des bras s'accentuera au " fur et à mesure que Texercice ou l'effort sera plus violents, viendra influencer davantage le centre de gravité et, par conséquent, compromettre davantage l'équilibre : au pas gymnastique, l'homme balance le bras gauche ployé pour faire équilibre à l'effort donné par la jambe droite et maintenir le centre de gravité au-dessus de la base de sustentation; et quand Thomme changera de direction, la jambe du dedans fournira l'effort principal pendant que l'épaule opposée, celle du dehors, s'avancera pour suivre le circuit extérieur et le régler par la position du bras demi tendu; avec un fardeau, il en sera de même et, pendant qu'une jambe fait effort, l'épaule opposée en diagonale, répondant à Timpulsion dans le sens où elle est produite, cède en avançant. paiinage ec éqai- Et pj^g Texercice est violent, plus ce mécanisme dia-
tatlon. Rappro- / ,
ciicment. gonal S afhrmc.
Au patinage, pour maintenir l'équilibre très instable alors, et à plus forte raison pour faire ce qu'on appelle « les dehors », le bras gauche s'étend en avant, emportant son épaule, pendant que la jambe droite est à Tappui; Tépaule droite se penchant un peu en dedans pour contrarier la force centrifuge et en combattre l'effet, tandis que l'épaule gauche l'utilise en s'avançant pour en régler le circuit.
Et l'apprenti, voulant arriver à exécuter « le dehors »,
l. L*original de cette photographie se trouve dans le réfectoire du 4« escadron du 6» hussards et a été exécuté par M. le lieutenant Goguelat.
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mettant en cercle ù, droite ui sur le pied droit, du desible, utilisant l'impulsion gauclie , changeant de carl'appui le pied gauclie qui l'aidant par uD mouvement l, devra devenir impercep-
a rt^sultal , prenez un b&tou , e balancier, prenez-le dans ngeant de cercle, changezle changement de main, de Ur votre dehors — ce mot Drtant à l'équitation? — en e et en vous le faisant acique de chute, [on diagonale analogue en i doit répondre le cheval ;ion, cédant à la jambe du ment du postérieur — c'est $ — et étendant son épaule écrire son circuit, — c'est tte rêne et le mors faisant mcolure, le balancier, qui
ez le cavalier qui a l'habiîhevaux sur les deux pieds, change de main, tenir les main du dehors ' , celte pra-
1 nombre de cavaliers trottent île 'a.ison, coiifornic à notre observaé<i par la disposition du cavalier , se trouve encore dans ce que, la ■sque toujours les rilnes dans la te position entraînant le retrait iie qui, étant plus en avant, est lepius fréquemment. L'impulsion,
tique venant confirmer encore rharinonîe, l'analogie de la disposition et de l'emploi des aides.
S'il est au trot sur le diagonal gauche, travaillant à droite, il prendra naturellement, d'intuition, le paquet de rênes dans la main gauche, jouant alors sur les rênes et plaçant son cheval avec la main droite; s'il prend le galop à droite, il conservera les rênes dans la même main; or, nous avons fait remarquer que le cavalier devait mouvoir son cheval de la même façon au trot qu'au galop sur le pied opposé et c'est pour cette raison, avons-nous dit, qu'un cavalier qui a un pied favori au galop, le droit par exemple, préfère trotter sur le pied gauche.
Que ce même cavalier, au trot sur le diagonal gauche, prenne l'habitude de trotter sur le droit ou, l'ayant, qu'il change de diagonal, au même moment il changera les rênes de main, et s'il ne le fait pas, par manque d'exercice, — les deux mains doivent être exercées également à toutes les manœuvres et cet exercice de changement de rênes est des plus faciles — il en éprouvera de la gêne. '
Et la raison pour laquelle le cavalier prend le paquet de rênes dans la main du dehors et, au galop en particulier, dans celle opposée au pied sur lequel il travaille, c'est que, d'instinct, il prend ainsi les meilleures dispositions pour porter les poignets en arrière et à gauche pour le galop à droite, en arrière à droite pour le galop à gauche, se conformant ainsi pleinement aux indications formulées par le règlement^ l'autre main venant jouer en dedans et placer la tète du côté du tourner et du travail.
Et ce changement de rênes, ou son déplacement en dehors, sera analogue à celui du patineur entre les mains duquel nous avons mis une perche comme balan-
âgissant sur leur organisme inconscient, les enlève et les fait retomber sur le diagonal droit par suite de la disposition initiale.
la fait toujours passer dans ux assurer son équilibre et
■ênes, chargées de diriger Dt l'impulsion, ont toute faisr la main du dedans, d'atveut travailler ou tourner, ■er pour suivre la bouche à I évoluer librement et se son circuit.
yez jusqu'où peut aller le ristesrésullats donne l'em-
I. Importance de l'emploi . réqailHlIoii militaire
lil en bride, vous les avez (trémité du manège ou du d'eux du rang au trot ou au >iste, vous lui commandez :
t à ce qui lui a été dit prémain droite, les deux poiart du temps, ne peut terlé, pendant l'exécution du :« sur le rang. Pourquoi
qu'il ne se sert pas activei, — mais ce n'est que tout temps de service — de sa çir surl'avant-main qu'elle son action sur le gros bout,
à ramener en dedans, parce que, dis-je, par le fait qu'il a porté ses deux poignets à droite, son effet se produit, pour la plus grande partie s'il a les deux mors, en entier, s'il n'a que la bride, sur la barre du côté extérieur (soit à gauche s'il fait sa volte à droite). Et, naturellement, la tète étant attirée à gauche, côlé extérieur, le cheval, subissant en outre l'attraction du rang qu'il désire rejoindre le plus tôt possible, va du côté opposé à celui où le cavalier veut le faire aller et où celui-ci croit avoir produit son effet.
J'ai pris là un exemple que vous voyez se produire journellement, avouez-le, et qui confirme, par son exagération même, notre exposé.
Aucun officier n'est capable de produire un effet aussi contraire à celui qu'il doit faire pour aller où il veut, mais cela prouve que, en se servant de la rêne opposée avec force et continuité, on peut arriver à rendre impossible le mouvement projeté. L'expression « rêne d'appui », employée parle nouveau règlement, est beaucoup plus exacte et indique qu'elle doit seulement contribuer, par son appui, à régler le jeu de Tépaule du dehors en s'allongeant, afin de ne pas enrayer l'impulsion, le mouvement, et, tout au contraire, qu'elle doit en favoriser l'extension.
S'imagine-t-on, encore une fois, un homme tournant à droite, et dont une corde maintiendrait la tète du côté opposé?
Et cependant, le but final, pour le cavalier militaire, étant de conduire son cheval tout en ayant son arme, son sabre ou sa lance, il s'ensuit que la conduite à une main doit lui être tout à fait familière et que, des deux rênes, celle qui prend le plus d'importance et dont il est essentiel de lui apprendre plus spécialement la manœuvre, est la rêne d'opposition, dénommée parfaitement rêne d'appui par le règlement.
Eh bien , il faut lui enseigner : V que pour permettre
Réflexions sur quelques instruments de conduite. Leur utilité.
Nors «eibrMe. On a considéré comme nécessaire de mettre au cheval
de troupe deux mors, Tun brisé, mors de filet, releveur, Taulre rigide, mors de bride, afin que le cavalier ait plus de puissance dans certains cas et ait une action d'abaissement avec ce dernier.
Ce mors présente cependant bien des inconvénients et est un instrument bien délicat à mettre entre les mains des gens inexpérimentés.
Les horribles mors à col de cygne ont, heureusement, disparu complètement des approvisionnements, mais le mors actuel, avec ses longues branches et son poids, est encore trop dur pour les mains auxquelles il est destiné, et il faut bien se rendre compte que la plupart des dé-
I fauts de nos chevaux de troupe doivent être attribués
à cet instrument de supplice.
Le cheval lymphatique, par manque de sensibilité, s'appuie sur cette barre rigide et en profite pour se faire porter ; le cheval sanguin, jmr excès de sensibilité ^
I contracte sa mâchoire par suite de la douleur éprouvée
et oppose une résistance égale à celle du premier, la
t* cause étant la même et les conséquences semblables,
quoique pour des raisons différentes dans les deux cas;
; son existence est donc le plus souvent néfaste.
I Nous avons émis le désir, dans bien des circonstances,
de voir supprimer le mors de bride dans Téquitation
militaire et nous savons que notre opinion est partagée par un grand nombre de nos camarades; sans être aussi radical, il Faudrait au moins donner un mors plus doux encore que celui adopté, et le mors L'Hotte, avec un gros canon, sans liberté de langue et ses branches courtes, remplirait de bien meilleures conditions. Il ne faut pas craindre, en tous cas, de metire un
VAL BIEN MC et BIEN MIS.
:vauK qui, trop sensibles par suite de luttent constammen' contre le mors d nombre de chevaux, t]ui avaient îmbaUer, sont tenus dans le rang: et de leur irritabilité quand on leur de bride.
où le mors de bride à col de cygne ; degré de sang de nos chevaux a ugraenté, il y a donc lieu encore de nenls destinés à utiliser cet élément ï.
' facilement, par expérience, qu'une ent mieux la dccontraction, et cela lique, avec deux mors brisés, aussi it à des chevaux lymphatiques qu'à certain degré de sang; la douleur seul du mors, augmentée par la force dapté à une main dure en général, traction nerveuse des muscles de la opposer à l'obéissance, disparaîtrait ion d'un double filet, lieu d'employer un mors trop puislopter un mors si doux, si doux, que yftt-il de la façon la plus brutale, ne la contraction.
;ontraction en amenant la décontraci complet?
>rs doux, brisés, dont l'un aura, si on plus de puissance, ce qui ne veut pas >lus de douleur — un bras de levier amènent la mobilité, par suite de ce : les forces, les appuis, et qu'ils n'ofits d'appui rigide dont le cheval se it, pour emmener son cavalier ou se
3u que nous ne faisons intervenir ces
considérations que pour les hommes de troupe, Tofficier, ou tout cavalier qui veut faire de l'équitation plus fine, devant conserver entre les mains un mors releveur et un mors abaisseur, celui-ci rigide, pour transmettre exactement et sans décomposition les eiGFets des jambes à la main, et vice versa.
Mais, en allendant que cette modification pour les hommes de troupe arrive, et pour abonder dans le sens de ceux qui prétendent que, à un moment donné, un instrument aussi puissant que le mors de bride est nécessaire à nos cavaliers, voyons au moins par quels moyens on peut rendre ses effets moins barbares, et conséquemment plus utiles.
Je ne sais pourquoi, dans notre cavalerie, on est si rebelle aux assouplissements. Eux seuls cependant — et c'est pour cela que j'y reviens — peuvent avoir raison des résistances du cheval, aussi considérables soient elles.
Chaque jour, les cavaliers enfourchent leurs chevaux sans préparation aucune et les voilà partis, croyant que, comme par enchanleinent, leur monture va, aussitôt, répondre à toutes leurs exigences.
Quelle erreur!
Et, pour la bride en particulier, cela ne peut exister qu'à la condition d'avoir habitué le cheval à ce contact, et d'autant plus que les cavaliers sont plus maladroits. — Nous avons indiqué dans notre première causerie, et nous y revenons avec intention car cette recommandation est essentielle et applicable à tous les cavaliers, civils et militaires, qu'il fallait habituer nos hommes à exercer une petite manœuvre, à pied, avant de monter à cheval, en remuant un peu les mors dans la bouche, attirant légèrement la tête en avant avec le filet, et en produisant de petites pesées sur le mors avec l'autre main, de façon à habituer de nouveau le cheval à ce contact et à amener la décontraction.
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I de mAchoire qai vaincra la résïs-
arla conduite ordioaire, si on a soia
aes minnles par jour k cet essrcice
heval.
'étrier dépendent la bonne position
Ion et, par suite, le bon emploi de
parue en 1890, nous avons indiqué de s'assurer si l'élrier est bien ajusté,
à fond et trotter à l'anglaise; si le ,rier est trop court; si la jambe bal-
irquer que, quand l'étrier ne sera Ip talon devra, pour que la jambe it et que le mollet, agent d'action, au contact permanent, être trèsbas; n temps, le genou remontera par le an de la clieviUe, n'élant pas assouet le cavalier, gêné, dira que son
issemcnts de cheville, consistant à peins possible et àexécuterdesflexibns, [■monté cette gôiie, et le cavalier, se pourra pousser son cheval dans les lissant le talon au lieu de le remon-
, en effet, comment opèrent les cava- B quand ils se servent de la jambe — s'en serventd'une façon défectueuse it pas l'importance et ne savent pas i bon emploi peut amener — : ils au lieu de le baisser et, de la sorte, !val de l'éperon au Heu de le pousser ; uc le cheval, piqué et nou poussé, !nt à l'action de la douleur, rue en
vache, recule ou s'arrête, rétive au besoin, s'arcboutant sur cet engin au lieu de le fuir. Et ceci est une conséquence quasi mécanique; les muscles, au lieu de se détendre et d'entraîner la masse en avant, comme ils le font quand ils sont poussés, sollicités pour se détendre en avant, se recroquevillent à ce contact douloureux et produisent l'abaissement de la croupe, Tacculement et, par suite, la rétention.
Action mécanique encore sur le centre de gravité qui, au lieu d'être déplacé en avant par l'extension des muscles, est précipité vers le sol par la rétention ; comme conséquence, la machine s'arrête, se pique ou recule; souvent, même, l'effet de rétraction des muscles est tel que le cheval est précipité en arrière, entraîné par la vitesse acquise, n'ayant plus d'action sur son centre de gravité; il s'emballe en arrière et, l'équilibre étant rompu, le terrain risque de se dérober sous lui sans qu'il puisse alors, en raison de l'instabilité, s'y opposer.
L'éperon, pour les hommes de troupe, ne doit être considéré que comme un insigne qui distingue le cavalier du fantassin; il serait à supprimer à mon avis ou, tout au moins, à placer sur la manche, comme la harpe désignant le musicien ouïes haches indiquant le sapeur; au talon du cavalier, jamais !
Seul celui qui est très expérimenté peut s'en servir, et encore !
Je suis heureux de songer que, par suite de l'adoption de la jambière et de l'éperon à la chevalière, dans la nouvelle tenue de la cavalerie, on pourra souvent enlever les éperons aux hommes de troupe et, surtout, leur faire monter les jeunes chevaux sans cet engin de destruction.
Du pincer «e Commc uous nous adressons à des hommes de cheval
expérimentés, nous définirons le pincer de l'éperon dont les écuyers préconisent l'emploi et tel qu'il doit être compris.
l'éperon.
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:r veut châtier son cheval ou augmeuattaques de jambes dont nous avons ur but de précipiter le cheval dans le nt et de l'y entretenir, l'éperon doit î l'attaque du mollet, venir pincer les 'er aussîtfit, l'action de poussée de la
>stéri6urs paresse ou qtie le cavalier icialement A l'un d'eux, le cavalier, genou, écarte le mollet, en frappe :heval en arrière des sangles en allant ? l'éperon, mais le retire aussitdt et re cette attaque avec la manœuvre et si les deux postérieurs ont besoin s'adresse à l'un par cette manœuvre l que le diagonal précipite son mou- )stérieiir vient à la jambe — , puis à d de même.
bas, mais, par suite d'une flexion de a, qui y est fixé, est venu s'appliquer les, saisissant le muscle que le mollet en avant; l'action peut être répétée, nie doit rester intermittente et être poussée du mollet. L'action de l'épeut d'amener la fluctuation, la vibrat celui commun au bras et à l'encolure ; contact est prolongé, la fluctuation lest instantané et suivi de la poussée, d en avant. Là, comme toujours en iprès avoir provoqué un eflet, lui perre ; donc, pas d'entrave avec la main, présavoir provoqué le jeu de musdonner la disposition, en continuont |ui favorisera la détente en avant, mmingcs, dans son Équilalion des )elle l'efl'et physiologique qui arrête
net un cheval au galop par le pincer maintenu de Téperon aux sangles; chacun peut le constater, mais cela prouve que, quand on veut se servir du pincer de Téperon pour obtenir la précipitation dans le mouvement en avant, il Faut s'y prendre autrement, sous peine d'obtenir le contraire de ce que l'on désire. Nous l'avons dit, le pincer de l'éperon ne doit intervenir qu'instantanément, de façon intermittente ; et l'on peut voir que cet instrument, selon san emploi, peut ôtreun aide ou une entrave du mouvement.
Le saut.
Le saut donne la mesure de la hardiesse ^ et de Thabileté du cavalier, aussi voulons-nous apporter quelques observations à son sujet.
Pour déterminer comment doit se comporter le cavalier au saut, nous n'avons qu'à examiner ce que fait le cheval lui-même.
A quelques pas de Tobstacle, le cheval tend la tète et l'encolure pour le bien voir, juger le moment ofi il prendra sa battue et sonder le terrain sur lequel il va s'enlever ; à ce moment, après s'être enlevé sur un membre antérieur, puis sur l'autre 2, il se ramasse pour s'élancer et il faut alors, à tout prix, que Tarrièremain s'engage ; les membres postérieurs, venant frapper le sol à leur tour, projettent la masse en l'air et celle-ci retombe sur le sol de l'autre côté de l'obstacle, les antérieurs les premiers, la plupart du temps l'un après
1. Il n'y a pas d'obstacle;* qu'on ne puisse passer en consentant à prendre la tape {Équitation des gens pressés, par le comte de Comminges).
2. Voir les observations chronophotographiques de M. Guérin Catelain sur le saut du cheval.
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uc en même temps; la tëtc se r le plus possible de la l'éaction s, et s'abaisse de nouveau imméde préoccupalion du cheval est ère-main.
al s'empare de la maio du ca\'a- •vilement n,dit le comte de Gonochure'; il doit donc y avoir tel qu'il ne puisse en rien gëncr ci, le corps et l'encolure d'opérer its que nous venons de leur voir ut-étrc, spontanés, instantanés, rai exécute s'il a pris trop loin, remier effort, les dimensions de î, etc.
s du cavalier doit, nous l'avons ijnt, par sa souplesse et son liant, val afin de ne pas aller à l'cnit et de oe pas gêner sa monture, uc l'exprime l'auteur des Courses ubliée dans la Rerue de cavale l'obstacle est en vue, diriger et, dès que la direction est assuuoe façon définitive jusqu'à ce itrecôté. »
it, s'asseoir, s'enfoncer dans sa I rein souple, le corps en arrière, siette, puis, desserrer les doigts l'ai de prendre ce dont il a besoin l^nt permanent et devenant /)/w5
Bssige à i 'obstacle.
avant l'apparition lie la brochure de ut du cheval; cl les oljsorvalions chroiio- (s déductions, sont venues conllniier noii-e
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ferme quand le cheval se reçoit ou plutôt quand il a pris ce qu'il lui faut.
Au concours hippique ou dans un saut plus leut, plus senti qu'en course, on peut suivre davantage le mouvement de bascule du cheval et pencher légèrement le haut du corps en avant au moment où le cheval s'eulève ; mais, avant comme après le saut, le cavalier doit s^efforcer de rester assis et, au moment du saut, ce n'est que le haut du corps qui doit s'incliner en avant, le rein seul cédant par un mouvement instinctif, conséquence du mouvement de bascule imprimé par la disposition du corps du cheval au moment où il s'enlève et que le cavalier suit par souplesse et par mouvement réflexe.
Aussi nous n'approuvons pas les cavaliers qui, au concours, en public, là où l'on veut récolter le résultat, — car il va sans dire que, dans la préparation, au début surtout, tous les moyens sont bons ; et celui de porter le corps en avant ou de saisir une poignée de crins, sont destinés, le premier, à soulager l'arrière-main dont le passage préoccupe toujours principalement le cheval, le second, à éviter tout contact désagréable de la main au cheval qui, les premières fois, fait souvent des bonds désordonnés, fougueux, accompagnés de lançades ou de mouvements de tête difficiles à laisser passer, à éviter encore toute retenue dans les doigts qui pourrait dégoûter le cheval au début — portent le corps en avant avec exagération, sous prétexte de donner plus de puissance à l'arrière-main, ou saisissent alors les crins.
Défectueux et bien peu gracieux encore le mouvement de lever les deux bras en jetant négligemment les rênes, comme si Ton voulait donner des ailes à son cheval pour l'enlever par dessus l'obstacle.
Contraire aussi à la logique et à la correction, ce mouvement d'étirement de rênes que font certains cavaliers, les laissant couler outre mesure et se mettre en
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le contact, les saÏTant d'une main liU pour bien montrer sans doate user cooler. C'en est une preuve en irement, dans lequel ces cavaliers
est un manque de savoir surtout.
[écntioD de ce joli laisser aller, fait le cheval commettait une faute, la ble et la séparation de corps, comitermplioQ dans la communication, t la conséquence.
roit souvent ces mêmes cavaliers, on er de la même façon au saut en ■cours, le principal inconvénient est u fin connaisseur, il se produit alors,
un ralentissement forcé, qui dure ail le cbeval a pu reprendre sor la i est nécessaire.
imenté, lui, agit de la même façon mrs, à la cbasse, toutes les fois qu'il es doigta moelleux, en contact tou- , se desserrent, prêts à se rafTermir )ur laisser prendre au cheval tout ce ire de rênes pour l'extension de la e,et se raffermissent, quand le che-
ce qu'il lui faut, pour le soutenir au 3it ; mouvement instinctif des doigts, ILS par l'habitude; le contact restant les bras ni des mains ne bougeant, sre, à notre avis, de vouloir toujours au moment du saut, au concours en étcxte de l'aider; souvent l'attaque ps, on gène le cheval au lieu de ;s chutes, beaucoup de taquets au er sur la conscience de cette malcn-
c, il n'y a rien de spécial à faire au
De la préparation da saut en vue des eonrsea ou du concours iappl4ue.
saut, qu'il s'agisse de concours, de course ou de saut dans la campagne, rien que ce que Ton doit faire en tous temps.
I. Appeler énergiquement Tarrière-main, le forcera s'engager, à venir à la jambe, à s'employer, — comme toujours, mais en répondant plus précipitamment et plus énergiquement à la sollicitation, puisque le cheval va avoir à produire un effort spécial pour cheminer par dessus cet obstacle, qui représente seulement une aspérité de terrain oftrant plus de saillie ou de largeur sur le sol ;
II. Permettre au cheval de tirer les mors qui suivent la bouche, les rênes coulant dans les doigts fermés qui se sont desserrés, puis raffermis; — comme toujours encore ;
III. Fixer les aides et être lié et souple pour ne pas gêner son cheval, pour ne faire qu'un avec lui et ne contrarier le jeu d'aucun des muscles dont son instinct aura suscité l'emploi ; tout cela encore comme toujours y comme dans l'équitation de tous les instants, en considérant seulement, et cela, non pas au moment du saut, car cette réflexion engendrerait aussitôt l'appréhension, mais à l'avance, dès aujourd'hui, que les conséquences de la non exécution d'une de ces pratiques pourrait vous être des plus préjudiciables.
Au point de vue de la préparation du saut en vue des courses ou du concours hippique, il semble qu'il y ait de bien grandes erreurs commises, répandues et généralisées.
Sous prétexte, en ce qui concerne le dressage du cheval de course en vue du saut, de ne pas le blaser sur l'obstacle et dans l'espoir que le cheval, en faisant un bond d'autant plus puissant qu'il ne connaîtra pas l'obstacle, risquera moins de tomber, on se contente, eu général, de lui faire faire quelques exercices de saut en liberté et on néglige complètement les assouplis-
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]ue j'appellerai la gymnastique du saut Tonde erreur et combien l'ont payée che uler peut-Mre!
us conter, à l'appui de mon dire, certaim semble concluante.
Iques années, un de nos camarades, qu uemment et fort bien en courses, avait un cheval Tort, robuste, puissant, qui devai iaît même de bonnes courses, mais qui enait régulièrement la tape et, ce qui es la faisait prendre à son cavalier.
>DformémeDt à la théorie généralisée, s< xercices en liberté sur des obstacles placé; lit clos et sur lesquels le cheval, fouailté I outrance pour lui apprendre, ainsi qu'oi order l'obstacle à toute allure.
d ainsi au cheval, en elTet, à courir su >n lui apprend même i prendre sa battui oir à une allure vive, mais, quant à li Iresse, avec souplesse, ce qui sera le ré gymnastique du saut, c'est autre chose. Et utep vite, avant d'avoir Tait sauter douce alcul, avec mesure, le cheval apprenant i Ses muscles, & bien employer ses forces, .
effort, c'est vouloir encore mettre la char bœuTs.
heval, dressé ainsi, tombait-il toujours, e ire se désespérait, communiquait ses déboires & l'un de cheval les plus éminents qui me contai le, celui-ci proposa à notre camarade d'
n, » dit notre convaincu, « mon cbcva levant la rivière d'Auteuil pour faire jam cela! »
ous, » dit le dresseur.
Et le cheval continua à prendre des tapes.
Un jour, cependant, après lune d'elles un peu plus sensible, on entra en pourparlers et le résultat de cette venue à composition fut Tentreprise d'un dressage raisonné et méthodique.
Deux barres étaient placées parallèlement l'une derrière Tautre à un mètre de distance, la première à 70 centimètres d'élévation, la seconde à un mètre, et le cheval, à la longe, était amené à les sauter ensemble à une main, puis à l'autre.
Quelques assouplissements à la cravache complétèrent celte préparation.
A la suite de cette éducation, le cheval, remonté en courses, ne tomba plus et gagna... si je vous disais son nom, que j'ai sur les lèvres, vous pourriez compter ses nombreuses victoires et vous seriez convaincus, je vous rassure.
Oui, avant de faire faire des exercices en liberté à toute allure, ce qu'il faut réserver pour la fin, comme application terminale, faites faire k votre cheval de course de la gymnastique du saut. Vous lui faites passer, monté, une barre, au pas, au trot, en l'élevant progressivement, mais jamais bien haut, dans le commencement surtout; et il apprend alors, en s'assouplissant, à regarder l'obstacle, à calculer son effort, à prendre sa battue, à bien disposer son corps, à faire agir les muscles qui doivent être mis en action, à bien se recevoir, etc. Et le cavalier apprend en même temps, en s'assou plissant aussi, à suivre son cheval, à laisser son corps et ses aides prendre la meilleure disposition, à desserrer et à raffermir les doigts instinctivement, etc., etc., etc.
Et vous répétez ce travail à la longe, faisant sauter deux ou trois obstacles placés les uns derrière les autres et à une distance suffisante pour que le cheval reprenne sa battue entre eux, puis placés par deux à un
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suivante, déterminepa un relèvement plus accentué des membres.
Mais croyez-nous, ne faites pas cela souvent, réservez cela pour les dernières séances, une fois même cela suffit; et commencez bien par la gymnastique. Quand le cheval touche l'obstacle et fait un taquet, c'est qu'il ne se montre pas assez énergique dans l'engagement de son arrière-main, une bonne attaque de jambes le rappellera à l'ordre et suscitera l'énergie nécessaire, comme dans Téquitation courante.
Et pourquoi n'en est-il pas ainsi généralement? pourquoi ne s'astreint-on pas à un dressage raisonné et méthodique?
C'est que « s'il y a beaucoup de cavaliers pour monter — et c'est encore un grand homme de cheval qui parle — il y en a fort peu pour dresser^ exercer, gymnasiiquer, former, entraîoer ».
Et il ajoute : « La gymnastique suédoise esta peu près inconnue en France, sauf de quelques bons médecins ; la gymnastique suédoise pour le cheval est aussi utile. Quelques rares entraîneurs la pratiquent en France et en Angleterre, tandis qu'ils sont très nombreux en Amérique; aussi, les vitesses obtenues par ces derniers, comme leur rendement, sont très supérieurs aux nôtres et leurs bons sujets ont plus de qualité et sont plus nombreux.
« En français, cela s'appelle exercer. On prépare en exerçant.
« Beaucoup de gens préfèrent prendre de la besogne toute faite par la nature ou les circonstances et n'ont ni les dons, ni la suite dans les idées, ni la patience nécessaires pour conduire à bien une éducation.
« Ils sont incomplets ou incapables; or, les hommes méprisent invariablement ce qu'ils ne comprennent pas, a dît Goethe.
<( Je suis de son avis. Et voilà les causes du mépris où
la dû
les
Tig. $4. — Politesse. "L'obstacle a été abordi au galop à gauchi qui tera changé lans doute en raison de ce que, à la chute, le cheval a pris terre sur l'antérieur gauche qui. faisant un pas, s'associera avec le postérieur droit venu à terre le dernier. Dans ce cas. la chute est possible parce que le cheval se refoule à gauche et raccourcit son saut.
rcM f?
fig. 55. — Bercail, l-'obstacle a été abordé au galop à gauche. l.e cheval, s'élendant à droite, prendra terre sur l'antérieur droit qui s'associera avec le postérieur gauche venant à terre le dernier ; le galop à gauche sera reconstitué et le saut régulier.
Tig. 56. — Bercail. L'obstacle est abordi au galop à gauche, te cheval, s'enlevanl sur l'antérieur gauche, se recevra, en raison de l'action de la Jambe gauche, sur l'antérieur droit et le galop sera reconstitué par l'association de cet antérieur venu le premier et du postérieur gauche venant le dernier. Le saut est régulier, toute éventualité de chute est écartée.
QUELQUES SAUTS — JfteULlEKS ET ni;(ÉGHl!EI(S
Tig. 5j. — Bercail. L'abtIacU a Ht abordé au galop adroite. Le chrval a prit lerre tur l'antérieur droit qui se dégage. Le galop sera changé par suite de l'association de cet antérieur avec le postérieur gauche qui raccourcit son mouvement. Le cheval s'est refoulé à droite au Heu de s'étendre à gauche, une chute est possible.
^ig. 58. — L'obstacle est abordé au galop à droite. Le cheval reprend terre sur l'antérieur gauche qui fait un nouveau pas pour se dégager, ce qui entraînera son association avec le postérieur droit venu à terre le dernier, constituant le galop à droite et donnant un sauf régulier et sûr.
QU-ELQUES SAUTS — K^GltLlBXS ET 1J{7iEGULTEnS
obMrvauons H. Guérin Catelain, dans son ouvrage récent, Le saut
^^^nl^^nr^^ ^^ cAet^a/. Recherches expérimentales^ relève les ob-
saut et dédttc- servations suivantes données par la chronophotogra-
tions à en tirer.
FiQ, 54, 55, 56, 57 piUe .*
^' ^*- Le cheval s'enlève par l'antérieur sur lequel il galope,
gauche au galop à gauche, après avoir pris un fort appui sur son congénère qu'il enlève à son tour; — les postérieurs viennent s'engager presque ensemble, se plaçant à peu près sur la même ligne, frappent le sol et s'enlèvent dans Tordre suivant, quand le cheval a abordé l'obstacle au galop à gauche, postérieur gauche, postérieur droit, même ordre que lesanlérieurs; — le cheval retombe sur l'antérieur du galop, le gauche, après avoir fait pa.sser son congénère en avant; — le postérieur droit, qui a marqué le quatrième temps et s'est enlevé le
l'instrument, savaient mieux le pi-éparer, le disposer et le mouvoir. Non seulement, à l'œil, ce serait mille fois plus agréable, mais, surtout, la conservation du cheval serait assurée et doublée.
La circulaire du 4 juillet 1903, portant règlement sur le championnat annuel du cheval d'armes et condensant les prescriptions contenues dans des circulaires précédentes, a remis toutes choses au point et donne satisfaction en faisant la part de chaque épreuve.
En 1903, le championnat a donné les résultats suivants : premier, lieutenant Madam et, montant Courage t«j?, vainqueur de la coui*se Bruxelles- Ostende, par Border Minslrel et Hypothèse; lieutenants de Maupeou, Deffis, Claire, de Valroger, capitaine Magnin et lieutenant Clergues. Rappel de deuxième prix au lieutenant Bausil, montant Midas, vainqueur du raid Paris Deauville.
En 1904, premier, lieutenant de Maupeou du 25* dragons, montant Florentine; deuxième, lieutenant Crousse, du 30* d'artillerie, montant Belle-Fille ; troisième, capitaine Daguilhon Pujol du 30' d'artillerie, montant Bu/^/in Ilose; quatrième, lieutenant Le Gorrec, du 18" chasseurs, avec ^(ffr/ni/iwy; cinquième, capitaine de Champsasin,du 28' dragons, sur Divette. Rappel de cinquième prix, Pic, au lieutenant de Reinach Werth du 13" hussards; sixième, Boudoir, au lieutenant de Goulainc, du li* hussards; septième, Puerto, au lieutenant Dégorge, du 16' dragons.
En 1905, premier, lieutenant de Soras, du 16* chasseurs, montant Anniversaire; deuxième, lieutenant Danloux, du l-^' chasseurs, avec Berlrade; troisième, lieutenant Le Gorrec, du 18« chasseurs, sur Kerminisy; quatrième, lieutenant Virmont, du 35« d'artillerie, montant Lai^e; cinquième, lieutenant de Lafond, du 5* cuirassiers, sur Gri' vow^; sixième, capitaine Huet, du 14« hussards, avec Hérault; septième, lieutenant de Villèles, du 19» dragons, montant Solliger.
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associe avec l'antérieur gauche, retombé le nais qui, tonchaut terre pour la deuxième fois, avec lu'r,la base diagonale gaucbe qui déterdeuxième temps du galop à droite, lit que le cheval galope, après l'obstacle, sur posé il celui sur lequel il l'a abordé.
que M. Guéria Catclain nomme le premier ipuyant sur ce qu'il n'existe aucune corréla- •e entre l'allure à laquelle l'animal aborde ;t celle à laquelle il s'en éloigne; autrement t est une action distincte du galop.
fODs tous que, pour la correction, le cheval dant, après te saut, s'éloigner au galop par aborde l'obstacle; c'est, d'après M. Guérin !e qui constitue le deuxième mode et, pour sultat soit acquis, étant donné que le galop, itacle, résulte — d'après les observations cbroaphiqucs exposées, — de l'association de l'anlombc le premier avec le postérieur venu à crnier, il faut, après avoir abordé l'obstacle . gauche pur exemple, pied sur lequel il s'est jremier, le disposer pour tomber sur l'anté- 3sf'', le droit. La succession des membres se Je la faron suivante après l'obstacle : antérieur érieur gauche passant en avant, postérieur icrieur gauche ; et l'antérieur droit, faisant une battue, s'associera avec le postérieur venu à rnier, le gauche, constituant la base diagonale
déterminera la reprise du galop à gauche, lerait, au premier abord, qu'il fût bien délie cavalier, quoique le cheval en ait la libre 1 — c'est encore la chronophofographic qui — de faire retomber le cheval sur l'un ou érieur par suite de la disposition donnée penlut et pendant qu'il plane en particulier; il on, et cela résulte tout nalurclleinent de la
disposition générale et habituelle donnée à la masse et de l'emploi normal des aides tel que nous l'avons indiqué.
C'estquandlecbeval est insuffisammentexercéou quand il n'est pas sollicité par les aides normalement qu'il se comporte comme dans le premier mode et qu'il s'éloigne de l'obstacle à l'autre galop, sans que, pour cela, il y ait eu changement de pied ; en eflPet, il y a analogie avec la défectuosité constatée, quand le cheval marque quatre temps au petit galop au lieu de trois, dissociant le diagonal par suite du retard dans le mouvement de l'antérieur; le cheval, ne se livrant pas du côté extérieur en ne répondant pas à l'action de la jambe d'impulsion, celle du dedans, se refoule à gauche^ si Vobstacle a été abordé au galop à gauche, tombe sur l'antérieur gauche, puis l'antérieur droit, postérieur gauche, postérieur droit, et, associant les membres venus le premier et le dernier, s'éloigne au galop sur le pied opposé.
Mais si le cavalier, actionnant normalement la masse^ a sollicité le postérieur gauche^ en abordant l'obstacle au galop à gauche, la conséquence est que l'antérieur droit, sollicité d'abord pour prendre un solide appui pendant l'enlever de son congénère, active son mouvement et que le cheval est naturellement disposé à retomber sur cet antérieur dont l'extension est provoquée, qui va devoir toucher terre le premier et fournir un nouveau pas qui l'amènera à s'associer avec le postérieur venu le dernier pour la reconstitution du même galop.
Il n'y a donc rien de spécial à faire au moment du saut, sauf à accentuer l'action normale des aides pour faire venir les postérieurs et, si Von abo7*de l'obstacle au galop à gauche, il se passe ceci :
A l'enlever, le cheval commencera son mouvemçnt ascensionnel par l'antérieur gauche, en se servant de l'appui de l'antérieur droit (faisant partie de la base
dia^'-onale 8ur laquelle le cheval prend élao) qn^il enlèvera A son toar, pendant que le jioslériear gaachey sollicité par la jambe, viendra s'engager et frapper le sol pour s'enlever en troisième lien; le postérieur droit arri^'e en quatrième, se plaçant presque sur la même ligne que son congénère, frappe le sol et effectue son effort ascensionnel. Et son appui fournira en même temps le premier temps du galop à gauche qui se développera pendant le saut.
Le cheval plane alors et la chute va commencer.
A la chute : le cheval continuant à être actionné par la jambe gauche et disposé comme dans le galop à gauche, s* allonge vers V extérieur^ vers la droite ^ là où le terrain s'étend, et Tantérieur droit est ainsi déterminé à toucher le sol le premier; Tantérieur gauche passe en avant comme dans une foulée ordinaire de galop à gauche, touche terre, le postérieur droit arrive, puis le gauche. L'action de la jambe gauche du cavalier, continuant, à déterminé l'antérieur droit, venu à terre le premier, à se mobiliser de nouveau — il y est forcé du reste, après avoir reçu la mas^e, pour se dégager — et, conformément aux observations chronophotographiques, ce nouveau pas Tamènera à s'associer avec le postérieur gauche venu le dernier, formant la base diagonale droite, deuxième temps du galop à gauche ; faisant venir successivement l'antérieur gauche, troisième temps, postérieur droit, base diagonale droite, antérieur gauche, etc.
Et maintenant que le saut s'est effectué conformément aux règles d'impulsion que nous avons posées et que nous avons dit êfre toujours les mêmes et applicables à tous les cas, nous relevons la curieuse observation suivante, amenant l'analogie d'emploi, de manœuvre des postérieurs, constatée dans le galop de course à quatre temps : Les deux postérieurs, pour satisfaire à leur obligation dans l'effort qui leur est demandé au saut,
précipitent leur mouvement et viennent s'engager sous la masse tout près Tun de Tautre, aussitôt que les antérieurs leur on fait place en s'enlevant, avant même souvent. Abordant l'obstacle au galop à gauche, le cheval s'est donc enlevé sur l'antérieur gauche, puis sur l'an-
1 térieur droit, le postérieur gauche est arrivé, se plaçant
la plupart du temps en avant de son congénère pour
I prendre sa battue, puis le droit; et ainsi les postérieurs
se sont comportés comme au galop de course, apportant successivement, le plus rapidement possible et
I avec une grande énergie, leur appoint d'impulsion. Et
c'est alors que, pendant le saut, la foulée de galop à gauche dont le postérieur droit, tout en frappant ie sol le dernier pour le saut, a contribué à fournir le premier temps, va se reconstituer : le cheval, sollicité par l'action de la jambe gauche, s'étend à droite, tombe sur
' l'antérieur droit, puis sur le gauche, fait venir ensuite
le postérieur droit, à la chute, pour soutenir la masse à droite, s'opposer à la force centrifuge et servir d'appui à l'action du postérieur gauche qui vient en dernier et va renouveler l'impulsion. Voici donc bien les quatre
I temps opérés comme dans le galop rapide, ittaîs avec
cette différence que les postérieurs ont confié aux antérieurs le soin de tàter le terrain et de se servir du sol comme appui, avant d'apporter leur concours; et ils sont si empressés, la plupart du temps, à apporter leur
i concours, qu'ils viennent frapper le sol tout près des
antérieurs et avant que ceux-ci n'aient eu le temps de se dégager complètement. Et ils en font autant après l'obstacle; et l'antérieur droit, qui a touché terre le premier et fait un nouveau pas, s'associe tout naturellement avec le postérieur gauche venu le dernier.
Quand le saut s'exécute ainsi, on peut être à peu près sûr qu'une chute ne pourra pas se produire, par le fait que le centre de gravité est maintenu au-dessus de la base de sustentation. Si le cheval, ne s'étendant
pas vers Textérieur, change de galop, la chute est possible ^
Quelques notes sur l'entraînement.
L'entraînement est fertile en enseignements de toutes sortes.
Le cavalier qui veut faire de Tentralnement ration- «la préparation nellement et obtenir de bons résultats doit :
— Régler la nourriture, surveiller les crottins, s'assurer que le cheval mange bien, augmenter ou diminuer la ration, faisant manger le plus d'avoine possible, mais sans l'échauffer, donc, donner des rafraîchissants mais dans une mesure telle que celte variété entretienne une bonne disposition d'estomac et que ces émoUienls ne retirent rien de la vigueur ; — surveiller l'état des membres, tâter chaque jour les tendons, les boulets; — surveiller le flanc, régler le travail en raison de sa puissance de souffle, de l'état des membres et de la façon dont il mange.
Cette série d'observations, qui doivent être faites tous les jours, nécessite un emploi, une exploitation de toutes les connaissances que le cavalier peut posséder en
1. Il est intéressant de constater que, conformément à nos observations, les chutes, en steeple chate, s'effectuent toujours, ou à peu près, du côté de la corde, parce que, le cheval ne sVtendant pas du côté opposé et raccourcissant son saut, l'équilibre est rompu. Exemples : cliute de Jo'jo, à la rivière des tribunes, dans le Prix Calabrais, {.Sport universel illuitré du '27 novembre 11)01;; faute d'Escritneur, à la rivière des tribunes, dans le l*rix do Billancourt {Sport universel illustré du 'Zô février VM)}; chute iVAlkeslys, ai)rès une faute à niain gauche, dans le Prix de l'Avenir {Sport illustré du omai's 1905); dans le grand steeple, au premier saut de la rivière, des chutes sont imminentes pour Mal au VenlrCy Géfion et Iota parce qu'ils se rabattent à gauche, vers la corde, et risquent de se bousculer, tandis que ["iroy et Hipparque sautent bien {Sport illustré du 11 juin 11)05).
Quand nous disons que les chutes s'elTectuont du côté de l.i corde, il faut entendre que le terrain leur manque de ce côté; par conséi|uent, si les chev.iux sautent à main gauche, comme à la rivière d'Auteuil, le terrain leur manquant à gaucho p iroe qu'ils ne se sont pas suflisamment étendus à l'extérieur, la masse se couche sur le liane droit.
hygiène, en extérieur, en physiologie, étude des fonctions en particulier, etc., etc.
Puis, vient le travail, qui doit être raisonné pour donner du muscle el du souffle.
Quelle application, quelles connaissances, quelle surveillance de tous les instants il faut encore pour obtenir de bons résultats !
Chaque sujet demande un travail difi'érent, spécial; à celui-ci, il faut donner plus de galops afiu d'augmenter son souffle; l'état de ses muscles, de ses membres, le permet; à celui-là, il faut en faire prendre peu, car on risquerait de lui donner du souffle au détriment de ses muscles, de ses membres, de son état général.
Celui-ci est chaud, s'énerve, celui-là est froid et a besoin d'être surexcité; quelle exploitation, là encore, de tous les moyens équestres dont on est capable!
Ensuite, c'est le dressage au saut, qui nécessite une grande fixité des aides, un entretien constant en souplesse, où doit être bannie toute crainte, toute appréhension.
Enfin, vient le grand jour de la course où Ton va voir ses efforts couronnés de succès à moins que Ton ne constate, en ces quelques instants de rapide chevauchée, les fautes que Ton aura commises, le manque de préparation, son insuffisance au moins, ou son manque de hardiesse et de sang froid personnel.
Le cavalier a amené son cheval au poteau, quelle gloire déjà ! 11 est là sur son coursier plein de santé, en muscles, respirant allègrement et dont chacun peut admirer le bel état, la forme. Ah! il peut être fier! que de travail, que de soins il a fallu pour en arriver là !
Regardez, admirez ce cheval, gens connaisseurs, parieurs et public, vous avez raison, mais admirez surtout son cavalier qui Fa surveillé à toute heure pour vous donner le plaisir de le voir courir, lutter quelques instants devant vous.
>tre plaisir est grand, rien n'égale le sien! se, son cheval! S'il est là, fort, musclé, les n étal, prêt à la lutte, c'est à lui, cavalier
rien qu'à lui, que vous le devez!
ilà partis dans un canter, tranquilles, s'cniiiirablemcnt, ne faisant qu'un, c drapeau du starter s'abaisse ; il faut em- DstruDient de succès si bien préparé, lus temps de chercher à réparer des fautes; loit être Franc, droit, facile à diriger; son t avoir & peine à s'occuper de lui, car il a 'c personnellement pour surveiller ses conaiv la course, le parcours, régler le train etc. sible que tant de soins, de persévérance, ne récompensés?
tes! et s'il ne passe pas le poteau en tëtc i, la Providence lui réserve certainement la c de remporter à son tour une victoire, qui e toutes ses peines.
;uvre de toutes les (connaissances hippiques i que doit posséder tout cavalier complet,
en particulier, nécessité pour lui de s'en-
vigueur, en souplesse, en liardiesse; voilA îurent les courses!
pas la meilleure préparatioa à la guerre?
étonnons-nous qu'on ne cherche pas à leur »lus grande extension, au lieu d'amener une
chaque jour plus grande, dans le nombre s qui y prennent part, en raison des enartées à cette institution '.
rata de lous los officiei-s, ilevant aboutir àlairaiisforniadu règlement di' 8 février IWki qui ri^gissaît les courses t les suivants :
Dn de Ui distance; des poids;
ne entrée peu inipoitante, maissiiflisanto pour déleriétaire à ne contractrT d'engnpeuieni pour ses chevaux 1 ri'ellenienl l'intenlion de le leur faire remplir;
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He l'entraînement spéclnl eu cbeval d'ofllcler et d'amatear.
Mais, pour obtenir des résultats, 1 entraînement doit êtrefait rationnellement, d'un façon très suivie et très étudiée.
L'officier qui s'occupe de courses doit réunir en même temps les qualités du propriétaire, de l'entraîneur et du jockey.
Nous allons chercher à étudier ensemble quelquesunes des difficultés que l'officier a à surmonter et, de cet examen, ressortira mieux encore quelle série d'enseignements peut être tirée de ce sport, qui nécessite le rendement de toutes les connaissances équestres.
Et d'abord, pour Fentralnement comme pour toutes choses en ce monde, il faut voir comment procèdent
Création de prix distincts pour les clievaux do demi-sang, tout en maintenant des courses pour tous clievaux inscrits sur les contrôles ;
Créations de prix en argent — cela existe en Allemagne, en Autriche, en Russie, en Italie; notre esprit de cupidité sei>ait donc plus suspecté que chez les officiel de ces différentes nations! — afin d'éviter tout compromis avec les fournisseurs d'objets d'art et pour que l'officier puisse se couvrir des frais d'entraînement, de déplacements, etc.
11 y a quelques années, la commission des courses militaires, instituée par le règlement d'alors et présidée par le général Jacquemiu, avait élaboré un nouveau règlement donnant entière satisfaction sur ces différents points, puis, au dernier moment, on a maintenu le statuquo, n'osant pas franchirle pas de la ci*éation des prix en argent.
Il faut s'affranchir de ce préjugé. Qui veut la fin veut les moyens. Et la réputation de notre corps d'officiers est au-dessus de toute atteinte.
La Circulaire du 2 juin 1802, modifiant le règlement du 8 février 1892, donne satisfaction en ce (jui concerne la diminution d(*s poids, l'augmentation des distances, que nous réclamions avant l'apparition de cette circulaire, et l'attribution de prix aux douxième et troisième. Mais, pourquoi, au lieu d'avoir fixé, pour la deuxième série, le maximum à 500 francs au premier, 200 francs au second, 100 francs au troisième, et, pour la première série, à 1000 francs au premier, 300 francs au second, 200francs au troisiènïe,ne pasl'avoir fixé, pour la deuxième série, à 800 francs au premier, 200 francs au second, 100 francs au troisième; pour la première série, à ir^OO francs au premier, 500 francs au second, 300 francs au troisième? Puisqu'il s'agit de maximum, les sociétés restaient libres de diminuer ces allocations, tout en leur permettant d'être plus généreuses quand leurs ressources les y autorisaient?
L'instruction sur les coui*ses militaires du 12 novembre 1903 réunit toutes les conditions nouvelles et a apporté quelques modifications heureuses, mais il v a encore bien à faire.
i ont approfondi tout spécialement la question, >ratiquent journeUeinent, les spécialistes, les urs; il faut se rendre compte des raisons pour ss ils emploient tel ou tel moyen et, si l'on tenir des résultats, il faut opérer comme eux.
crois que beaucoup de déboires sont dus & ce officiers ne se couforment pas à ce que font Llneurs.
a plupart des garnisons, le terrain d'entralnetrouve assez éloigné; aussi, beaucoup n'y vont- Qe fois par hasard, une ou deux fois par sepour donner les galops.
ulant ou ne pouvant pas y consacrer le temps re, ils y viennent pour galoper et, le galop , s*cn vont immédiatement. Qu'arrive -t-il? Le sachant qu'on le mène sur ce terrain pour un grand effort et fournir un travail pénible, , éprouve de l'apprébension dès qu'il prend la 1 de l'hippodrome; il manifeste son peu de assitôt qu'on dirige ses pas de ce cdté, en se , en tournant la tête k droite et à gauche, en nt, à tous les chemins divergents, à fuir ailleurs :rottînant sans cesse une matière délayée qui l'effet produit sur l'intestin, le vide et est très niable à ta conservation de son état, isuit un manque de calme à l'aller, qui aura ndc influence sur le galop. Le cheval partira ement, en fou, ayant bâte d'en finir avec ce . tic travail désagréable; au retour encore, les estant surexcités, empêchent les muscles, en les ant en vibration, de s'employer avec la réguécessaire pour obtenir le pas.
ît parce que les entraîneurs de profession savent officiers procèdent ainsi en général qu'ils pré-
quc nous ne pouvons pas faire de l'entralnc- ], du moins, obtenir de bons résultats.
C'est du travail par à-coups, au lieu d'être suivi, processif, raisonné.
Les entraîneurs ne font rien de semblable en eflfet. Us emmènent tous les jours les chevaux sur le terrain d'entraînement, les font promener sur la piste, tantôt au pas , tantôt au trot, leur faisant prendre incidemment, et cela pendant longtemps, de simples canters, comme pour leur permettre de s'allonger, de s'étendre et de se détendre, avant de leur donner des galops.
Les chevaux s'habituent à ce terrain, se familiarisent avec lui, se calment, et ils arriveront à prendre leur galop, par l'alloiîgement du canter, sans s'en douter; bientôt, même le « lad » devra taper dedans à toutes les allures pour forcer le cheval à s'employer.
Dans quelques instants, nous aurons l'occasion, en indiquant les moyens de régler le cheval avec la main, de faire remarquer que les procédés sont toujours les mêmes pour conduire un cheval et l'amener à se conformer à la volonté de son cavalier, mais, dès maintenant, nous voulons faire constater Tanalogie entre l'emploi des jambes de ce « lad », qui sollicite l'effort de la masse d'étendue en frappant des mollets, et ce que ùous avons dit dans tout le cours de notre étude : quand le cheval est décontracté, détendu, mû par les jambes, le cavalier pourra, devra bientôt taper dans cette masse devenue paresseuse, qui a besoin d'être animée, tandis que, quelques instants auparavant, le cheval était nerveux, en l'air, surexcité, et ne pouvait pas supporter le moindre contact de la jambe.
Donc, la première chose à établir c'est qu'il faut aller ou envoyer le cheval tous les jours ou presque tous les jours sur le terrain d'entraînement, y varier le travail et ne commencer les galops que quand le cheval est calme et n'a plus d'appréhension, ainsi que le font les entraîneurs.
Mais il y a bien d'autres choses à imiter.
tA Dt CHEVAL BIEN Mf ET BIEN MIS.
Fourquoi les enlraiiieurs metteol-ils leurs chevaux en cercle?
Pourquoi fonf'iis prendre un canter d'exercice avant d'exécuter le galop? Pourquoi les jockeys en prennentils un avant la course? Tout cela a sa raison d*étre.
Les chevaux sont ni:s en cercle pour leur faire faire des exercices d'assouplissements analogues à ceux que nous avons recommandf^, qui suffisent à ces chevaux, mais que nous, officiers, nous pouvons pousser plus loin, là et ailleurs.
I>e i* lad » laisse le cheval se détendre, s'étendre, les rênes longues, tout en consen'ant un contact, toujours tendues, suivant toujours la fête sans jamais l'abandonner, la lâcher, et tapant du mollet alternativement de façon à le forcer à s'employer des postérieurs — , sollicitant l'un, puis l'autre — , et à venir chercher la main en tendant lui-même les rênes.
Ije canter, à Tentralnement, a pour but de laisser le cheval se détendre plus complètement, de lui laisser faire ses bonds de gaieté, ses sauts de détente spontanée qui seraient préjudiciables à la régularité du galop.
Puis, le canler, avant le galop comme avant la course, le prédispose k mieux s'employer en le mettant sur SCS jambes et en haleine.
De même, l'habitude de sauter une haie avantla course est une préparation de détente pour les bonds qu'il aura à produire pendant la course. Sans cette nécessité, s'amuserait-on à faire sauter un obstacle de plus que ne le comporte le parcours, au moment où tous les efforts doivent être réservés pour l'épreuve elle-même?
Tout est calculé chez ces hommes de l'art, qui prennent toutes les précautions et dispositions imaginables ; tout est réfléchi pour que la victoire vienne soutenir ou créer la réputation de l'entraîneur, du propriétaire, et remplir l'escarcelle de l'un et de Tautre, mais celle
DesdlfAeiUtés
rencontrées
dans les galops;
moyens de les surmonter.
du propriétaire en particulier, car elle serait bien vite à sec si les prix ne venaient compenser les énormes frais que nécessitent Tentraînement et Tentretien de Técurie.
Pas une précaution n'est omise, disons-nous, et aucune disposition préparatoire n'est écartée ; chacune a été calculée, soupesée; aussi, s'affranchir d'une seule de ces indications, c'est donner une chance de plus à son voisin contre soi-même.
Malgré l'exacte observation de toutes ces prescriptions, on rencontre souvent de grandes difficultés dans les galops en raison de la diversité de caractère des chevaux, et nous nous proposons d'en examiner quelques-unes.
Dans notre étude précédente ^ nous disons : « Dans les galops d'exercices, poussez, poussez toujours sur la main et ne les laissez échapper à votre action que pour ne pas enrayer le mouvement en avant, ce qu'il faut là plus que jamais.
« Vous galopez doucement, les mains basses, en frappant des mollets, et vous augmentez progressivement l'allure en poussant, poussant toujours et en desserrant les doigts quand le cheval répond bien à la poussée. »
C'est exact, mais, dans l'application, certains sujets demandent un travail spécial avant de répondre à ces effets.
Quelques-uns, se servant de leur croupe d'une façon désordonnée, partent par bonds, à l'emballade, rengageant beaucoup trop et s'en servant d'autant plus pour pousser qu'on leur présente davantage la jambe dont ils fuient le contact ; d'autres portent la tète au vent ou la mettent entre les jambes, et résistent à tous les efforts faits par le cavalier en vue de les régler, de les diriger, de les conduire; voyons comment on peut les corriger.
I. Du cheval bien mis, septembre
Et d'abord, poiu' tous les deux, la première conditioQ à rechercher est le calme, le bannissement de toute appréhension de l'hippodrome ; plus que pour tous les autres, il est essentiel de les mener chaque jour sur le terrain d'entraînement ou sur l'hippodrome, les calmant et ne leur faisant faire, pendant longtemps, que du pas et du trot.
Il faut remarquer que le point de départ des défauts de ces deux chevaux est le même; c'est le manque de calme el, surtout, le manque d'obéissance aux aides du cavalier; ils cherchent tous deux à y échapper, le premier par la fuite, le second par une disposition contraire au mouvement en avant (tête en l'air ou tête entre les jambes), et ils s'en vont à leur guise, mouvant leurs membres d'une façon quelconque, désordonnée, affolée, au lieu d'en régler le jeu à la disposition du cavalier.
C'est au trot que le cavalier entreprend la correction, présentant les jambes, collées aux flancs, sans frapper, pressant fortement dans les mollets, principalement du côté où le cheval s'emploie le plus, poussant sur les doigts fermés solidement, résistant passivement, sans à-coups, moelleusement ; en même temps, et la poussée de jambes durant toujours, on doit opérer des demi-arrêts, les doigts toujours fermés, résistants, se serrant et se desserrant quand le cheval, cédant à l'action de la jambe et à l'effet du demi-arrêt, a employé lui-même moins de force de résistance, ne poussant plus autant, ayant un peu modifié la précipitation de ses postérieurs. Le desserrement des doigts, récompense intermittente, et le relâchement de la jambe, venant aussi par intermittence, doivent suivre immédiatement l'obéissance ou la plus légère modification, mais pour redevenir était aussitôt que le dérèglement se produit.
Cette action, qui a pour but de concentrer les forces
du cheval dans la main, dure plus ou moins longtemps selon le tempérament du sujet et la force musculaire dont est doté le cavalier; mais, si on agit sans brusquerie, sans à coups, sans impatience, Tobéissance vient à coup sûr.
Et quand le cheval, répondant alors à Faction du cavalier, se laisse régler ainsi au trot, on Tembarque doucement au galop, recommençant la même pratique.
Cette correction s'applique aussi bien au cheval qui pousse trop qu'à celui qui a la bouche égarée et veut vous emmener en mettant la tête au vent ou entre les jambes; seulement, dans le premier cas, c'est la résistance de la jambe qui doit prédominer celle de la main^ dans le deuxième cas, c'est la résistance des doigts, après avoir fait Topposilion nécessaire pour obtenir la bonne disposition de la tète, qui doit primer celle de la jambe, ou plutôt qui doit la devancer.
Avons-nous dit là rien de particulier qui s'applique spécialement aux galops d'entraînement?
Non.
A l'entraînement, le cheval se règle au moyen du demi-arrèt comme dans les promenades et le dressage courant ; la force nécessaire est plus grande, parce que le cheval est en général plus vigoureux, a plus de sang, qu'il est d'autant plus disposé à lutter, en voulant marcher, qu'on exploite là ses forces dans un travail plus énergique, mais, tout en étant plus grande^ cette force employée par le cavalier doit toujours être passive, égale en résistance à celle qu'oppose le cheval; c'est encore une opposition, rien de plus.
En l'embarquant au galop, le cavalier va chercher la tête et, aussitôt qu'il l'a saisie, il permet aux muscles de l'encolure d'aller chercher les mors en s'étendant. Penchant alors légèrement le haut du corps en avant, le cavalier, rapprochant ainsi son centre de gravité de celui du cheval, place ses mains sur le garrot, les doigts
DU CHEVAr, BIEN MÛ ET BIKN JUS.
ur les rênes et, par des pressions exercées d'un ur les reporter sur l'autre, principalement du
l'on galope afin de permettre au cheval de e;arder sa voie, les faisant coïncider avec un dent latéral des mors par un mouvement rapide lin qui fait vibrer les rênes, entretient la niobin m&choire.
ez la tête et lâchez te cheval », disait le vieil en- ■ Jennings '.
eval, au lieu de prendre un appui moelleux, se t-il pour tirer? un mouvement rapide des mains
ou à gauche, ayant pour effet de faire glisser idans la bouche, correspondant avec une pres-
doigts opérée dans ce sens et cessant aussitôt rc renouvelée, provoque la mobilité de mine le cavalier n'a plus qu'à entretenir par des nts ou des desserrements des doigts, sans enimpulsion.
ftchoire est travaillée à l'extension des muscles :olure ; si cette extension n'est pas permise, le
aura à lutter, tant qu'elle n'existera pas, avec ntractîon .
t faire tomber le cheval sur les mors, c'est un dtats qu'apporte, tout naturellement, la monte [■icaine dont nous dirons un mot (ont à l'heure. ! avant d'en être arrivé là, nous avons long- Ifltonné et, sentant qu'il fallait des rênes fendus les tendions, nous, au lieu de forcer notre i les tendre lui-même.
avons eu autrefois une jument, avec laquelle ons gagné plusieurs courses cependant, Dul- >ar Faisan et Dimetle, que nous trouvions très
à tenir; or, un jour, nous la confions A un de s amis, plus expérimenté que nous alors, qui t compliment, après lui avoir donné des gauis (le MaiiUon.
lops et ravoir montée en courses, sur sa facilité de conduite et la finesse de sa bouche ; nous restâmes rêveur et nous eâmes pour lui un sentiment d'admiration. C'est plustard seulement que nous comprîmes, en obtenantpersonnellement le môme résultat avec tous les chevaux, que la difficulté de conduite, attribuée par nous à ce bon animal, devait être imputée à nous seul; nous ne savions pas nous servir de cet outil affiné.
Nous sommes même arrivé, ayant un cheval très chaud à monter en course, à nos débuts, croyant le tenir enfin, U Tempêcher de marcher de telle sorte que ce cheval qui, avec sa qualité, devait galoper en tête du lot et arriver facilement, n'a jamais été dans la course; àTobstacle, lui n'osant pas se livrer, nous, sentant qu'il ne se livrait pas, nous avions perdu toute confiance et nous fîmes une course déplorable.
Que n'avons-nous su alore ce que nous disons plus haut et ce que nous avons appris à nos dépens?
Avcz-vous un cheval chaud, partant comme une flèche pour se mettre en tête au départ, ne l'arrêtez pas, laissez-le faire, ou bien vous allez tout enrayer; quand il aura fourni sa pointe, vous le reprendrez, vous le dirigerez comme vous voudrez.
« Ces chevaux », me disait un de nos maîtres en courses, le capitaine de Vésian, avec lequel je me suis rencontré plus tard dans le même régiment, « sont assommants à monter à l'exercice où l'on veut, où l'on doit régler le train, ils vous arrachent les bras et vous fatiguent horriblement, mais, en course, c'est là où on se rattrape. « Ah ! tu veux marcher, eh bien ! marche maintenant. »
Et cela vaut cent fois mieux que d'user leur énergie en les faisant lutter contre la main et en voulant, quand même, rester derrière ou dans le lot; une fois la pointe, qui a permis de prendre la tête, fournie, on règle son train devant^ voilà tout.
Et c'est par application de cette tactique que nous gagnâmes une course de baies le 5 mai 1895, à Angoulême, avec Nora — Nougat et Féroza — à notre ami Gelbert, très facilement.
Saisir la tète et, sans la lâcher jamais, permettre à rimpulsion de se produire avec le maximum d'intensité, la main servant seulement d'appui et d'agent de translation indicateur et régulateur, tout est là.
Quel apprentissage à faire avant d'en arriver là, si on n'a pas un conseiller expérimenté pour vous éclairer!
Nous avons commis de grosses erreurs autrefois que nous signalons sans vergogne.
Craignant de ne pouvoir tenir, en course, un cheval très chaud qui nous appartenait, nous essayâmes de la bride et... nous osons à peine le dire, une fois même, de la martingale.
Quelle folie, ou plutôt quelle ignorance! Mais, ne vous moquez pas, nous avons été bien puni; nous avons pris, à Vichy, en 1888, avec la martingale, une tape de premier ordre, et nous avons fait, avec la bride, la course déplorable que nous signalions tout à l'heure.
Inutile de vous dire que nous n'avons pas tenté de 'i'"i;veaux essais avec des engins du même genre.
i.es occasions de prendre part aux courses sont très I -M cs maintenant, hélas! depuis que le règlement nous impose l'objet d'art et de telles conditions qu'il semblerait que l'autorité veut nous arrêter dans cette voie *.
La pratique seule, cependant, permet de résoudre ces problèmes difficiles entraînant, en quelques instants, remploi le plus raffiné des aides et mettant à l'épreuve . les qualités maîtresses qui doivent prédominer chez
1. La circulaire du 2 juin et l'instruction du 12 novembre 1903 ont déjà apporté des modifications très heureuses, mais il y a encore beaucoup à faire pour encourager les jeunes officiers à monter en courses, nous le répétons.
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Tofficier : le sang-froid, la hardiesse, riiabileté de conduite.
Et c'est ainsi que, après avoir appris à nos dépens, nous avons pu courir et gagner plusieurs fois avec le même cheval que nous ne pouvions tenir en bride, le montant en filet et le conduisant alors à notre guise, et avec bien d'autres.
Et c'est ainsi que, à Tentralnement dont nous nous occupons toujours, tous les chevaux que nous avons entrepris — et combien ! — prennent leurs galops avec fruit et sans aucune peine pour nous, quand, autrefois, par manque d'habileté, nous en prenions tous les deux, faisant ainsi un mauvais travail.
Voyez comme les chevaux à l'entraînement sont calmes, voyez-les passant au travers des voitures pour se rendre à l'hippodrome, montés par un lad de quinze ans, ou attendant leur embarquement en wagon pendant que les locomotives sifflent, soufflent, et que les trains vont et viennent auprès d'eux. Pas un ne bouge.
C'est que l'entraînement est le meilleur travail d'assouplissement ; le système musculaire, étiré parles galops, ne s'emploie qu'à bon escient et les réflexes ne sont plus impressionnés par tous ces agents extérieurs. Ces bons animaux réservent leurs forces pour le moment de l'épreuve et la préparation les a mis à même de ne pas les employer inutilement.
Ou ciievai qui dé- Quand un cheval dérobe à l'obstacle, à l'exercice,
robe à robsUi- ., x ^ i i '
de. il est a remarquer encore que les moyens employés
pour le ramener ou l'empêcher de dérober sont faux, en général, et favorisent même son incartade.
En efl'et, il y a lieu d'observer que le cheval dérobe toujours ou presque toujours, du même côté. Pourquoi? Sans doute parce qu'il dérobe du côté où il est le plus souple, puis, parce que, en faisant eflbrt sur les rênes pour le ramener, à gauche s'il dérobe àdroile.
298 DU CHEVAL BIEN UO ET BIE^t MIS.
VOUS lui (tonnez un point d'appui avec la rêne d'opposilion, qui est alors la rêne droite, et îl se sert de ce surcroît d'appui pour emmener davantage.
Et d'abord, assouplissez le cdté gauche que le cheval contracte, raidit, pour refuser d'aller à gauche, puis, quand, en vue de l'obstacle, il commence à dérober, redressez brusquement la n^achinc, la tête en particulier dans l'autre direction, la gauche, et cela, au moyen d'un effet rapide des rênes et en augmentant l'impulsiou : le cheval sera alors entraîné comme malgré lui par la disposition et l'action, dans la direction contraire à celle qu'il veut prcQilre. Et si ce premier eôet ne l'a pas ramené complètement sur l'obstacle, vers la gauche, recommencez-le, dans le but. si vous ne pouvez du premirr coup lui faire passer l'obstacle, de le faire dérober à gauche. Ce sera déjà un résultat, une victoire, et, en limilanl l'écart, vous le ramènerez fatalement, sinon aujourd'hui, demain. Ëmmeiicz-Ie donc à gauche et, s'il veut dérober â droite encore, sa dérobade A droite lui fera passer l'obstacle.
Mais, à l'obstacle, ce dont il faut se persuader, c'est que toutes les fautes proviennent «l'un manque d'impulsion, de ce que le cheval, en se retenant, au lieu de faire venir et d'engager l'arrière-main, marque nu temps d'arrêt qui décompose le saut, diminue l'etTort et est cause de la chute de la masse. •
Il y a donc Heu de faire le contraire de ce que l'appréhension nous suggère souvent, marcher, marcher et solliciter l'arrière-main en employant surtout la jambe d'action, jambe du galop, et rester en communication avec la pointe, la tète, pour la relever, et redresser ainsi la masse en cas de faute.
Et il faut remarquer encore que plus l'obstacle est gros, moins la chute, si elle venait cependant à se produire, peut occasioimor de casse, car le mouvement ascensionnel nécessité diminue la force de projection sur le sol.
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A propos de la Le jockey Tod Sloan a mis en pratique le premier, en ricaiAe.^ '*"** France, la monte à raméricaine qni a donné et donne
tous les jours des résultats tels qu'il a eu de nombreux imitateurs.
11 y a lieu de considérer deux choses dans cette façon de monter : la tactique et la position.
La tactique consiste à utiliser Teffort du cheval dès le commencement de la course; le cheval, monté ainsi, prend la tête, gagne une grande distance sur ses concurrents qui se mettent à sa poursuite, usent leurs forces prématurément et sont à bout de souffle et de jambes pour lutter à la fhi, quand ils arrivent à rejoindre le « leader ».
Mais, une fois cette tactique connue, elle ne devait pas tarder à perdre une grande partie de sa valeur, par le fait queles concurrenls ont procédé par imitation.
Il n'en est pas moins vrai que les courses, prises d'une façon générale, doivent y gagner, car la vitesse en sera augmentée — dans la préparation, en effet, Tentralneur est amené à exiger des sujets une mise sur jambes plus rapide et une plus grande puissance de souffle — et le système musculaire sera mieux utilisé, puisque tout son efibrt, dont une partie était employée à lutter contre le jockey qui voulait le tenir en arrière ou dans le lot, sera destiné entièrement, après avoir été réglé à Texercice, à fournir du mouvement en avant.
C'est ainsi sans doute que les Américains ont obtenu, dans les courses de leur pays, des vitesses supérieures aux nôtres.
La position est le deuxième point à considérer. Le cavalier, juché sur le pommeau, avec desétriers très courts et les genoux très remontés, se couche sur Tencolure et va prendre les rênes très en avant, tout près des mors.
Cette position du corps est évidemment des plus favorables au mouvement en avant, le centre de gravité de rhomme, au lieu d'être maintenu en arrière ou sur
la même verticale que celui du cheval, étant en avance, contribue à entraîner la masse en avant, et Tarrièremain, complètement déchargé, est libre de s'employer avec toute sa puissance.
Tous les muscles de Tavant-main, tendus en avant, prédisposent la masse à s'étendre sur le terrain par le fait que le cheval, sentant Tinstabilité de son équilibre, est amené à précipiter la manœuvre de ses membres, — avec des chevaux énergiques comme ceux utilisés pour les courses, la chose est toujours possible — pour que la ligne de gravitation ne sorte pas de la base de sustentation, de la partie antérieure en •particulier, car le centre de gravité du cheval est amené alors à la limite extrême en avant, et les mouvements d'élévation et d'abaissement de la masse sont réduits au strict minimum ; les muscles de l'encolure en particulier, prenant tous la direction en avant, on voit la masse de l'encolure venir sur les mors, cherchant encore à les gagner à chaque foulée : à l'arrivée surtout, tout l'agencement s'emploie pour le mouvement en avant, tandis que, avec le rouler employé précédemment, il y avait une sorte de retard apporté au déplacement du centre de gravité en avant au moment où le jockey, suivant la foulée, s'asseyait et produisait un refoulement avec les bras et l'assiette.
Il n'est pas douteux que cette position du corps, très grotesque pour le moment, ne donnant aucune garantie de solidité et séparant les deux centres de gravité, se rectifiera tout en conservant sa situation avantageuse dans le déplacement du centre de gravité, et on a pu voir déjà, on voit tous les jours, les résultats que cette monte donne, puisque tous les jockeys qui, même sansTavoir pratiquée en Amérique, l'ont adoptée, avec leur facilité d'assimilation, gagnent des courses comme les professionnels d'outre mer *.
1. Le résultat du grand prix, on 1902, a été le suivant : premier, Kizil-
L'influence exercée sur le centre de gravité est
la base de l'équitation.
L'équîtation, pour utiliser la masse préparée aumoyen d'assouplissements, est donc basée sur Tinfluence à exercer, par le cavalier, sur le centre de gravité.
Celui-ci étant encadré par les jambes et les rênes, de façon que le cheval ne puisse Finfluencer lui-même que pour se conformer à la volonté de celui qui est appelé à l'utiliser comme monture, le cavalier se comporte comme sur une bicyclette. L'impulsion *, sollicitée par les jambes, vient à la main qui influence la partie avant, la tête, comme il influencerait le guidon en pressant du côté où il veut aller et en déplaçant son buste en conséquence.
Vous voulez aller en avant, penchez le corps en avant, et plus vous voudrez d'accélération de vitesse, plus vous devrez accuser ce déplacement de votre corps en avant; vous voulez aller à droite, à gauche, penchez le corps de ce côté; vous désirez ralentir, exercez votre influence sur le centre de gravité en penchant le corps en arrière; vous voulez arrêter,
Kourgan, à M. de Saiiit-Alary; dead heat pour la deuxième place, Retz, à M. Camille Blanc et Maximum^ à M. de Brémond. W. Pratt, qui montait Kizil Kourgan, est de la vieille école, mais G. Stern, qui pilotait RetZy et W. Lane, qui dirigeait Maximum, ont franchement adopté la nouvelle méthode. En lî)03, trois chevaux à M. Ed. Blanc^ Quo vadiSy Caïus et Vinicius ont gagné le grand prix dans cet ordre, et c'est encore W. Pratt qui pilotait le gagnant.
En 1904, Ajax, à M. Ed. Blanc, est arrivé premier, battant Turenne, le premier monté par G. Stern, le deuxième par Ransch, affirmant ainsi l'efficacité de la monte américaine.
En 1905, !•' Finasseur, à M. M. Ephrussi, monté par N. Turner; 2" Clyde, à M. Veil-Picard, pilotée par Cormack; S*" Slrozzi, au comte H. de Pourtalès, monté par O'Connor.
1. Les jambes, se comportant comme celles du bicycliste, pédalent tour à tour, s'adressant à leur postérieur, et cette action intermittente, devenant instinctive, n'entraîne pas plus de difficulté pour le cavalier, qu'elle n'en comporte pour le bicycliste.
arrêtez-vous vous-même ; vous voulez que votre cheval entre dans un coin, au manège en particulier, entrezy vous-même ; vous-voulez sauter un obstacle, sautezle vous-même, d*esprit bien entendu, autrement dit, ayez la ferme volonté de sauter. £t de la sorte, l'impulsion s'écoule là seulement où elle trouve une issue^ comme rélectricité dans un circuit ou sur une ligne télégraphique.
Et Téquitation, comprise et pratiquée ainsi, devient d*une facilité extrême et est mise à la portée de tous; et tous les problèmes, quels qu'ils soient, peuvent êfre résolus.
Quand le cavalier, pour obtenir un résultat, emploie ses aides, cet emploi résulte, soit d'une combinaison instinctive, soit d'une combinaison raisonnëe, mais on peut être certain, si le résultat est acquis, que la combinaison, instinctive ou raisonnée, a influencé dans de bonnes conditions le centre de gravité. Si la combinaison est raisonnée, c'est que la pratique et Texpérience vous ont donné la preuve, précédemment, que, pour obtenir le résultat désiré, l'emploi de vos aides devait être tel que vous l'exercez; si la combinaison est instinctive, recherchez les raisons pour lesquelles votre tact vous engage à agir ainsi et vous les trouverez encore dans une heureuse influence exercée sur le centre de gravité; et, une autre fois, pour acquérir le même résultat, votre combinaison, qui était instinctive jusqu'alors, deviendra raisonnée. Et, par l'habitude, elle deviendra de nouveau instinctive, en ce sens ( ue nous l'emploierons spontanément, d'une façon réflexe, au moment voulu et en connaissance de cause.
Il y a quelques années, dans mon régiment précédent, je fus amené, sur le désir de mon colonel, à dresser un peloton de chevaux h se coucher comme, le font ceux des cavaliers cosaques.
J'écrivis à Loyal et à Franconi afin de connaître les
procédés pratiques qu'ils employaient en pareille circoDstance.
J'opérais sur un fort lit de paille; la jambe droite du cheval, repliée sur elle-même, était altachée au moyen d'une étrivière; le cheval était muni d'un surfaix auquel j'avais fait fixer un anneau dans lequel glissait une corde qui venait s'attacher à une entrave placée au paturon de la jambe gauche. Je faisais cabrer le cheval en donnant des petits coups de cravache sur la jambe gauche et, au moment où il s'enlevait, je tirais sur la corde de façon à replier également la jambe gauche et je faisais tomber ainsi le cheval à genoux. La pratique me fît découvrir bientôt un moyen plus simple et, supprimant l'étrivière qui maintenait la jambe droite repliée sur elle-même et qui était un procédé un peu barbare, je mis une entrave à chaque pied et une corde passant dans des anneaux fixés au surfaix de chaque côté; je faisais cabrer le cheval et, sur l'enlever, tirant les cordes pour replier les membres, je faisais reprendre terre sur un, puis sur les deux genoux. Je prenais alors la rêne gauche et, relevant légèrement la tête en l'attirant vers la gauche pendant que, appuyé eu arrière de son épaule, je poussais la masse vers la droite, je le versais. J'avais agi ainsi sur son centre de gravité que j'amenais, en rompant l'équilibre, à venir toucher terre. Une fois le cheval couché, je le maintenais avec la rêne en relevant légèrement le bout du nez en l'air et vers la gauche, car le cheval a besoin encore d'étendre son encolure et sa tête en avant pour se lever; la rêne venait ainsi relever la tête à gauche, empêchant l'encolure de se redresser, pendant que, en appuyant légèrement sur son épaule, je maintenais le centre de gravité à terre et la masse étendue à mes pieds.
Plus de quarante chevaux passèrent ainsi entre mes mains sans que la plus petite égratignure ne soit sur-
venue; quand le cheval était à terre, je lui faisais donner de Tavoine. Bientôt je pus supprimer les entraves, que je faisais remettre du reste quand le besoin s'en faisait sentir de nouveau, et je versais le cheval par le seul effet de la rêne opérant pour le versement pendant que, place en arrière de Tépaule, je poussais la masse jusqu'à ce qu'elle versât.
Je procédai de même le clieval étant monté, prescrivant alors au cavalier, muni d*une baguette, d'en donner des petits coups sur Tépaule droite, en disant : u Couche-toi j>, pendant que je versais le cheval. Au bout de peu de temps, le cheval se couchait tout seul sous le cavalier à l'indication de « couche-toi » coïncidant avec de légers coups de baguette portés sur J'épaule.
J'eus bientôt trente chevaux se couchant ainsi à l'indication de leurs cavaliers, auxquels j'appris à les maintenir à terre en s'appuyant sur le cheval et en maintenant légèrement relevé en Tair le bout du nez.
C'est encore par l'influence exercée sur le centre de gravité que ce résultat était obtenu; l'homme, par son poids, le maintenant à terre, et empêchant le cheval, avec la rônc, de Tinfluenccr en allongeant Tencolure pour le relèvement.
A la fête du régiment, nous imaginâmes une petite pantomime. Un chef de Peaux-Rouges arrivait, faisait coucher son cheval, et écoutait, loreillc collée sur le sol. D'autres sauvages arrivaient à leur tour, et tenaient conseil en fumant le calumet; bientôt, un bruit de grelots se faisait entendre, une diligence, — la diligence classique, — approchait; les Peaux-Rouges la prenaient d'assaut. Le peloton de chevaux dressés à se coucher et montes par nos chasseurs en tenue arrivait alors et les cavaliers, après avoir fait coucher leurs chevaux à la manière des Cosaques, tiraient des coups de fusil abrités derrière.
Je dois dire, pour rester dans la vérité, que cette fête ayant lieu le 14. octobre, anniversaire d'Iéna, et la pluie s'en étant mêlée, un certain nombre de ces chevaux, n'éprouvant pas de goût, même avec de Favoine en perspective, à s'étendre dans la boue, firent des difficultés pour se coucher.
Nul doute que, eu poursuivant ce dressage, on ne fût arrivé à forcer ces chevaux à se coucher dans tous les terrains, pierreux ou mouillés, mais je m'en serais bien gardé, étant donné que le résultat ne pouvait avoir, en campagne, aucune application pratique.
Ce qui est intéressant à constater et à retenir, c'est que, pour obtenir le renversement de la masse aussi bien que pour empêcher le relèvement avant le moment voulu, on s'est adressé encore au centre de gravité.
Avec de la sagesse, du calme et de la patience, on peut donc entreprendre tous les dressages et, avec de la méthode et du raisonnement dans l'emploi des aides ou des moyens, arriver toujours à un bon résultat.
Dressage IVortou-Smitli*
Je veux dire un mot des procédés de dressage employés par l'Américain Norton-Smith, du cirque Barnum, non pas pour en conseiller l'emploi, mais pour en raisonner les résultats.
Au moyen d'une bride dite d'entraînement, faite en tissu de coton extrêmement souple et comportant trois parties, l'une, en corde, formant mors, une deuxième, passant par-dessus l'encolure à la manière de l'enrèncmcnt imaginé parle capitaine de Colbert, la troisième formant longe et passant dans trois anneaux, la mâchoire est ramenée contre l'encolure dont les contractions sont brisées par le rapprochement de ces deux parties l'une
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ver:» l'autre, loates les fois que Ton tire sur Textrémité de la longe; le cheval se trouve ainsi pris de telle façon qu'il est paralysé dans ses mouvements de résistance de la mâchoire et de Tencolnre dès qu'il fait un mouvement en arrière, tandis que le mouvement en avant amène le desserrement du système et la liberté, comme réchappement à la contrainte.
Dès que le cheval a éprouvé ces différentes sensations, dont les unes lui causent de la souffrance et les autres un soulai^emeut, il recherche celles-ci en se portant en avant et, même, par suite de la décontraction succédant à la conlractlon, il se précipite en avant en s'élança nt.
On le soumet alors à des épreuves qui vont agir sur son système nerveux de telle façon — casseroles s'entre* choquant, jet de vapeur lui arrivant dans le nez etc. — qu'il en conservera le souvenir pendant toute son existence, à l'instar de ce qui se passe pour un enfant qui ne touchera plus à un objet qui Faura brûlé.
Il se familiarise en outre avec ces bruits et, en raison de leur exagération même, il ne s'effraiera plus de ceux moindres qui viendraient à se produire ensuite dans le courant de la vie journalière. Enfin, s'il cherche à s'échapper par la fuite, ou bien il est contenu ou, mieux, le bruit continuant ou un nouveau plus épouvantable encore peut-être se produisant quand il se jetle d'un cùté pour échapper, il se forme en lui de nouveaux réflexes n'entraînant plus les mêmes conséquences.
C'est ainsi que, à l'apparition des bicyclistes, les chevaux ont été effrayés à la vue de ce nouvel objet et, bientôt, n'y ont plus fait attention; et il en est de même pour les automobiles. En province, l'animal, en rencontrant un par hasard, fait un écart tandis que, à Paris, au bout de très peu de temps, chaque cheval, appelé à vivre dans ce milieu d'enfer, se familiarise rapidement avec tous les épouvantails rencontrés et navigue au
milieu d'eux sans même s'en préoccuper. Et en effet, s'il voulait s'en garer, il aurait fort à faire et, pour échapper à un teuf-teuf, il tomberait sans doute sur un jet de vapeur, sur un auto ou sur un plot électrique.
A propos des raids oourus récemment.
La mode est aux raids et elle est à encourager ; c'est une des meilleures façons en effet, avec la participation aux courses, de susciter et d'entretenir les qualités qui doivent être mises en jeu à la guerre : le sang-froid, Ténergie, l'endurance, l'entraînement, la volonté de vaincre, en y ajoutant toutes les connaissances de conservation du cheval. Mais, en raison même des efforts extraordinaires demandés aux chevaux et aux cavaliers, les conditions de ces épreuves doivent être minutieusement étudiées si l'on ne veut pas aller à rencontre du but.
Dans la course Bruxelles-Ostende, qui eut lieu le 27 août 1902, le lieutenant Madamet, montant Courageux — Border-Minstrel et Hypothèse — a parcouru les 132 kil. en 7 heures (6*'5i"*51') et a été classé premier; le second, lieutenant Deremetz, montant Vulcain demi-sang, a fait le parcours en 7**22"*16'; le troisième, lieutenant Ilaentjens, montant Bahjmma, irlandais, a employé 7*'33"16''; le quatrième, lieutenant Romieux, montant La Côle d'Or, pur sang, a mis 7*^35°'. Les quatre premiers étant officiers français, ^'est une belle victoire pour notre cavalerie; mais, sur soîxante-et-un chevaux ayant pris part à la course, dix-sept sont morts, dix-sfept n'ont fait que 100 kil. et quatorze n'en ont fait que 59.
Il aurait fallu, pour éviter ce déchet, fixer un minimum et un maximum de temps.
Les conditions du raid Paris-Deau ville organisé, sous le patronage du Ministre de la guerre, par « les Armes etles Sports », couru les 12 et 14. août 1903, ayant été roieuY réglées, cette épreuve, dojit le lieutenant Bausil, du 28* dragons, montant MidaSy demi-sang, sortit vainqueur, donna de tout autres résultats.
Dans la première partie du parcours, qui avait lieu la nuit, Paris-Rouen (130^), les concurrents ne devaient pas dépasser une vitesse moyenne de 10 kil. à l'heure; minimum 13 heures, maximum 15. La deuxième partie, de Rouen à Deauville, 85 kil. effectuée le surlendemain 14 août, était libre comme allure et parcours. Les trente-deux concurrents ont fourni la première étape et deux seulement ont été éliminés.
Le lieutenant Bausil ^ classé premier, a fait les 85 kil. de la deuxième étape en i*'i4°5i"; le lieutenant Jouin, ^ montant Irissary, par sang, classé second, en 4**18™; le
, lieutenant Allut, montant Poète, pur sang, en 4^18°*2'.
r Deux mois auparavant, le 5 juin, le lieutenant Bausil,
f montant Midas^ accompagné du maréchal des logis
Peynau, du 28* dragons, avait couvert les 400 kil. qui séparent Sedan de Bruxelles, et retour k Sedan, en 50 heures; la vitesse de marche fut de 10*^500 environ à rheure et les chevaux arrivèrent en très bon état.
Dans le premier raid Vichy, couru en 1903, des détachements, composés d'officiers et de sous-officiers, devaient parcourir des distances variant entre 160 et 240 kil. : temps minimum, 30 heures, maximum, 36 heures. Les plus rapprochés firent une moyenne de 4^900 à rheure; les plus éloignés ne dépassèrent pas 6^700. Chevaux et cavaliers arrivèrent en 1res bon état. Les départs avaient eu lieu le 4 juillet et avaient été
1. Dans un ouvrage intitulé Paris-Rouen- Deauville^ le lieutenant Bausil a relaté des observations, ayant trait aux soins à donner au cheval pour lui faire parcourir de longa«\s distancos, qui sont intéressantes pour tous.
combinés de façon que Tarrivée eût lieu le 5 entre 9 heures et midi. Le lendemain, eut lieu un concours
de sauts d'obstacles dont le classement a été le suivant
Cavaliers ayant parcouru plus de 200 kil. — Officiers premier, capitaine Francolini, l'^'^ hussards; deuxième lieutenant Trochu, 20° dragons. — Sous-officiers premier, Hugonneau, 20" dragons; deuxième, Zon, l" hussards.
Cavaliers ayant parcouru moins de 200 kil. — Offi^ ciers : premier, lieutenantde Montmorin, 10° chasseurs; deuxième lieutenant Chaurand. — Sous-officiers : Poirier, lO'' chasseurs; deuxième, Lernat.
Dans le raid Tien-Tsin-Pékiii, les 126 kil. ont été parcourus en 7*'33 par M. Sommier, civil allemand, classé l*''", et en T^'Si 1/2 par M. Morling, civil anglais.
Le deuxième raid Lyon- Vichy, couru du 2 au 5 juillet 1904, devait se faire en quatre étapes :
2 juillet, de Lyon à Saint-Étienne 58^500;
3 juillet matin, de Saint-Étienne à Montbrison, 33 kil.
3 juillet soir, de Montbrison à Noirétable, 44 kil.
4 juillet, de Noirétable à Vichy, 62\500.
Les trois premières étapes devaient se faire à une vitesse minimade 11 kil. à Theure et maxima de 13 kil. La dernière étape, de Noirétable à Vichy, était à allure libre.
Sur les vingt-cinq chevaux qui y prirent part, trois seulement furent éliminés en cours de route et un succomba à l'arrivée ^
La moyenne de vitesse soutenue pendant les trois premières étapes a été de 13 kil. à l'heure, mais elle a été portée à 23 et 22 par les premiers arrivés dans la dernière.
Le classement définitif a été le suivant :
Orléans, demi-sang, au lieutenant Allut, du
(1) Le raid national militaire Lyon^Vichy^ par le comte cl'lde ville, Revue de cavalerie, juillet et août 19(H.
2S^ dragons, assurant i son régiment la conservation du challenge détenn depuis la victoire du lieutenant Bausil, dans Paris-Deauville.
2. Coup de Soleil, demi-sang, au capitaine Lauras, du 19" dragons, né et élevé chez lui.
DoucheuTy pur sang, au lieutenant du Fau, du tO" dragons
Le raid Milan-Turin, qui fut couru le i avril 190^ et suivi d*une course de haies de {^000 mètres, fut encore Toccasion d'une victoire pour un officier français, le lieutenant Privas, du 8* chasseurs, montant Porte Veine, par War-Dance et Point Luce.
Le troisième raid Lyon-Aix-les-Bains, organisé par les « Armes et les Sports » et « Armée et Marine », vient d'avoir lieu.
Il répondait aux idées militaires suivantes :
1® Une reconnaissance d'officier se porte à la recherche d'un renseignement. Elle parcourt une distance assez étendue dans des conditions de sécurité relatives jusque dans le voisinage de Tennemi.
Première étape. 26 juillet. Départ de Lyon à cinq heures du matin (pont du Rhône rive gauche). Arrivée à l'entrée sud de Lagnieu, 56 kil. Temps minimum V'IS minutes.
2° Le contact s'établit avec l'ennemi, marche à travers pays avec poursuite éventuelle.
Deuxième étape. 27 juillet. Départ du pont de Lagnieu à V'30. Arrivée à 800 mètres est de la Tour-du- ^ Pin. Distance, 57 kil.
3" Transmission du renseignement en gagnant, en pays de montagne, un po.ste de correspondance optique installé au col d*Aiguebelette.
La reconnaissance s'y arrête un instant et fournit un dernier effort pour atteindre, à vitesse libre, Aixles-Bains.
Troisième étape. 28 juillet. Départ à la sortie est de
la Tour-du-Pin à 4- heures matin. Arrivée au col d'Alguebelette. Distance, 37 kil. Temps minimum, 2 heures 18 minutes.
Nouveau départ, après 7 kil. de neutralisation, au groupe scolaire de la Villette. Arrivée sur le champ de courses d*Aix-les-Baîns. ih- kil. environ.
• Quatrième journée. 29 juillet. Examen des chevaux par le Jury à 3 heures du matin.
A 3 heures du soir, présentation des chevaux sur le champ de courses et parcours de haies.
Classement : premier, Jobourg, capitaine de Champtavin, du 28*' dragons; deuxième, Bléneau, captaine Bucaut, iV chasseurs; troisième, Negro, capitaine Dremetz, 31** dragons; quatrième, Finlande, lieutenant de Bay, W chasseurs; cinquième, Po;7e-ifonAe?/r, capitaine Bomanet, état-major de la 28* division d'infanterie; sixième, Action, lieutenant Millet, 6" hussards; septième. Fakir, lieutenant Faurite, 11'' hussards; huitième. Florentine, lieutenant de Chatellus, 16'' chasseurs; neuvième, Momer, lieutenant Massol, 19" dragons; dixième, Billy- Giin, lieutenant de Gironde, ie*' dragons; onzième, Sabine, capitaine Delaunay, 18" chasseurs; douzième, Numidie, lieutenant Sonnois, 28" dragons; treizième, Verte Allure, vétérinaire en second Ghappat, 12" chasseurs; quatorzième, Achille, lieutenant de Pirey, 1 1*' hussards; quinzième, Lévite, lieutenant Lagrolet, 6** cuirassiers ; seizième, Fève, sous-lieutenant Paviot, 4" dragons; dix-septième, Panthère, lieutenant Bataillard, lO*' cuirassiers; dix-huitième, Glanus, lieutenant Miserey, 14* chasseurs; dix-neuvième, Consulat, lieutenant Le Bleu, 9** dragons; vingtième, Églantine, lieutenant Ghevrier, 30*' dragons ; vingt et unième, Marinette, lieutenant Barrière, 4® dragons ; vingt-deuxième. Ver nette, lieutenant Ghaigneau, 7" cuirassiers; vingt-troisième, Pochetée, sous-lieutenant Brugas, 14" chasseurs; vingtquatrième. Roche, lieutenant de Benoist, lO'' cuirassiers.
Ce raid donne lieu à certaines observations : sur quarante-sept concurrents, il y en avait douze de la cavalerie légère, dont cinq se sont classés dans les dix premiers. Vingt-quatre chevaux sont arrivés au terme, parmi lesquels quinze étaient en bon état.
Le déchet a donc été considérable et peut être diminué aux conditions suivantes :
Les chefs de corps ne doivent laisser partir que les concurrents qui se sont gardés en bon état jusqu'au dernier moment et qui présentent les conditions de sang absolument réclamées pour des épreuves aussi dures.
La Commission doit, au départ et aux différents contrôles, éliminer tous les concurrents dont l'état parait douteux et donne à penser qu'ils ne fourniront pas retape sans danger.
Quant à Téprcuve elle-même, nous dirons, en modifiant un peu les termes exprimés par un des concurrents, que r « on peut toujours s'en tirer honorablement avec trois choses : un bon cheval, de la tête et... beaucoup de veine ».
Se tracer un horaire : vingt à vingt-cinq minutes de galop, cinq minutes de pas ou, mieux, de trot à vide, le cavalier marchant au pas gymnastique, deux à cinq minutes de repos absolu par heure; tel est celui d'un des concurrents, et, comme lui, n'en pas déviera
L Lo Championnat militaire international, couru à Bruxelles, les 10, 13 et 10 mai lî)05 a donné les résultats suivants, en ce qui concerne les officiers français : premier, capitaine Bausil, du 5* dragons; montant Hirondelle, irlandais; troisième, lieutenant Allut, du28*dra- ^'ons; cinquième, lieutenant de Valroger, du 2" hussards; septième, lieutenant de Fleurieu, du •28*' dragons; huitième, lieutenant Millet, du 6* hussards; douzième, lieutenant Le Gorrec, du 18* chasseurs; quatorzième, lieutenant de Villèle, du 19 dragons; quinzième, lieutenant Cesbron-Lavau, du 'llf dragons.
Première épreuve, 10 mai.
Première partie. Selle et bride anglaises. Itinéraires routiers de 13 kil. pour juger la correction des allures et si le cheval conserve, on troupe, le calme, la légèreté et la sagesse nécessaires au cheval d'armes.
Conclusion
Nous voici arrivé à la fin de notre travail, que nous allons abandonnnep pour le livrer à la publicité, le quittant avec regrets. Car nos recherches, nos observations, puisées à la meilleure source, la pratique, et notées avec soin au fur et à mesure, nous ont fait passer des moments délicieux, auxquels nous ne renonçons pas cependant.
Il faut nous résumer.
En premier lieu, il faut, par des assouplissements raisonnes, préparer la masse et réduire, sinon à néant, au moins à la plus petite proportion, les résistances ayant pour cause la contraction musculaire spontanée.
La masse étant ainsi préparée, il faut lui donner, pour le travail général, puis pour chaque mouvement particulier, la disposition qui sera la plus favorable à Texécution de la demande.
La masse ayant éik préparée et disposée^il faudra enfin l'animer.
La première chose à obtenir alors est que Tarrièremain soit amené à s'engager, à venir à la jambe, à obéir à ses moindreâ sollicitations, soù pour pousser la masse^
Deu-xième partie. Parcours individuel de steeple chase, 3,500 mètres sur rhippodroiue de Boisfort, à un galop de 550 mètres au minimum. Deuxième épreuve, 13 mai.
Première partie (tenue de campagne et armes. Poids minimum 85). Parcours de 25 kilomètres à effectuer en une heure 15 minutes. Deuxième partie. Parcours de campagne dans le liall du cinquan- * tenaire. Obstacles d'un mètre environ; vitesse 400 mètres à la mi-
nute.
Troisième épreuve. IG mai.
, Première partie (tenue d'exercice. Selle d'ordonnance et sabre.
Poids 85"). Chaque cavalier règle lui-même son travail individuel. On ne tient pas compte des allures artificielles.
Deuxième partie (selle et bride anglaises poids minimum 85*). Épreuve de sauts d'obstacles d'environ l^jOS. j' Trente-sept concurrents.
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afin de la précipiter en avant et pour que Timpulsion,
par suite d'un bon engagement dans le mouvement en "^ : «
avant, vienne à profusion i la main, au régulateur et à
l'indicatettr, soif pour déplacer ou projeter \^ masse avec
facilité à droite ou à gauche quand on veut changer de
direction, soit enfin pour la soulever d*autant plus que
Ton désire plus de brillant et d'élévation.
Comme conséquence et aGn que rien de Tinipulsion sollicitée et fournie ne soit perdu pour le mouvement en avant, donner une disposition préliminaire à Textension, de façon que le cheval regarde bien la voie qui est ouverte, que la trajectoire décrite dans Tespace soit allongée au lieu d'être raccourcie, qu'il s'engage bien dans Taxe du mouvement, progressant en dessus du plan horizontal sur lequel il est appelé, par éléments, à se mouvoir plutôt qu'en dessous et, dans les allures brillantes, relevées, au dessus de ce plan, de façon à le faire monter en quelque sorte au dessus de Taxe de mouvement.
La masse étant ainsi disposée, influencer le centre de gravité dont les Jambes, placées à la sangle, encadrant le cheval, empêchent le déplacement sur le côté, ce qui aurait pour résultat d'amener des flottements préjudiciables au bon engagement dans le mouvement en avant.
La main, au moyen de vibrations — perçues seulement par le cheval, — produites par les doigts agissant sur les rênes de bas en haut et en se serrant ou en se desserrant, vient ainsi influencer Texlrémité, la tête, le bout du nez, pour le faire allonger ou le relever, et donne l'indicalion au cheval : « Plus loin, en avant » !
Par un mouvement inverse des doigts accompagnant la main qui s'associe elle-même à un mouvement de retrait opéré par le corps et l'assiette, parle demi-arrêt en un mot, on reprend progressivement, à chaque foulée, ou à Tune d'elles, ce que le cheval donne en trop pour
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le mouvement en avant, soit par faute d'équilibre, soit parce qu'il donne plus d'impulsion que l'on ne le veut; et la signification doit se traduire par lobéissance à ces autres termes : « Doucement, en arrière, pas si vite, ou, plus haut, cadence-toi! ))
Mais les sollicitations de jambes, comme celles de la main, dans ce dernier cas surtout, doivent être logiques, c'est-à-dire, les premières aider le cheval à progresser dans le mouvement en avant, à augmenter l'impulsion; les secondes, celles de la main, distribuer, régler cette impulsion sansTenrayer; cela revient à dire:
1^ que si vous sollicitez Timpulsion avec les jambes, il ne faut pas Tentraver avec la main, celle-ci la recevant au contraire et la distribuant en raison de la vitesse, du but cherché, etc. ;
2** que Faction de chaque jambe doit, pour avoir toute son efficacité, correspondre avec le jeu que fournit le membre postérieur sur lequel elle agit directement pour aider le mouvement, et ne pas durer plus de temps que le cheval n'en met lui-même à employer ce membre ; et de même, s'il s'agit du demi-arrêt de la main, d'un effet rétrograde, régulateur, cet effet ne doit se produire que sur l'épaule la plus engagée dans le mouvement en avant, agissant en même temps, par effet diagonal, sur le postérieur opposé, puis sur l'autre diagonal, sous peine d'enrayer le mouvement, d'aller à l'encontrede la franchise naturelle du cheval ou de Timpulsion sollicitée par la jambe.
Le fait d'enrayer le mouvement avec la main est une anomalie en effet, une infraction au premier principe de l'équitalion qui consiste à avoir un cheval bien engagé dans le mouvement en avant; et cette faute aura pour conséquence la constatation que ce cheval ne s'appuiera pas, ne recherchera pas la main, restera en arrière de la jambe, ou bien se coupera en deux en quelque sorte, engageant outre mesure son arrière-main, se faussant
de Tencolure, s'acculant, reculant même ou devenant rétif enfin.
Le cheval étant disposé normalement, le nez en avant, il faut, pour lui indiquer la voie, la ligne dans laquelle il doit progresser, le laisser rechercher, — horizontalement d*abord, puis dans la position qui lui est nécessaire pour décrire sa trajectoire en allant retrouver le terrain, dans le sens de ses extenseurs en un mot, — Tappui qui lui est nécessaire et qui varie en raison de la vitesse ou du travail demandé. Les muscles de Tencolure, assouplis, se tendent en avant de toute leur force, prennent toute leur extension s'il s'agit du galop libre ou le plus vite, du trot ou du pas allongé, recherchant un point d'appui d'autant plus fort sur la main moelleuse que l'allure est plus rapide, et se redressent, se rétractent, se tendent comme des ressorts, si le cavalier, sentant ce qui se passe sous lui et demandant alors de l'élévation, veut obtenir un travail de manège ou d'école.
Et voilà la descente de main, le jeu de Tencolure !
Si, donc, après avoir parlé presque à toutes les pages, dans notre première étude, de la descente de main et en avoir fait la base de toute équitation, nous n'avons plus prononcé cette expression dans cette autre étude venant quinze ans après, ce n'est pas que nous ayons renoncé aux idées que nous exposions anciennement, mais bien parce que ce mot « descente de main » n'exprime plus exactement notre pensée.
Et si le lecteur nous a bien saisi, il pourra lui-même donner un nom à ce jeu de l'encolure qui consiste, en deux mots : soit à lui laisser prendre une extension d'autant plus grande, — jusqu'à la limite donnée par sa conformation et ses extenseurs — qu'on veut gagner plus de terrain en avant; soit à amener cette encolure — sans cependant entraver le mouvement en avant, pour lequel le cheval est fait par conformation et pour lequel on l'emploie, qui est son essence, — à une rétention
ayant pour but d'obtenir un ralentissement, ou, en influençant par là même le centre de gravité, de gagner en élévation.
Autrefois, si nous savions débander les ressorts mis à notre disposition, nous ne savions pas les bander pour en tirer tout le parti possible et, comme les hommes que nous instruisions avaient les rênes longues, trop peutêtre, mon colonel me disait que je mourrais dans Timpénitence finale.
« Non, mon Général; à ce moment-là, je ne pouvais pas faire appliquer ce qui échappait peut-être alors à moi-même ; mais, si vous étiez appelé à venir examiner mon escadron, aujourd'hui, vous verriez des chevaux bien encadrés par des mains et des jambes ne bougeant pas. »
Mes hussards sont initiés et je leur ait fait comprendre que, en ce qui concerne la main, les doigts, toujours sur les rênes, n'ont plus qu'à se serrer ou à se desserrer, exerçant une pression tantôt d'un côté, puis de l'autre, pour obtenir la mobilité de mâchoire, un peu plus spécialement du côté où ils travaillent ou bien où ils doivent aller ; en ce qui concerne les jambes, fixes par suite d'étriers ajustés, exercer une pression de mollet d'un côté et de l'autre, l'une ne pressant pas pendant que l'autre presse, et cela spécialement du côté où ils travaillent ou doivent aller.
Les indications, sur lesquelles nous voulons insister, à donner aux hommes de troupe de cavalerie sont donc les suivantes :
Les doigts sont sur les rênes, fermés, mais desserrés; les jambes, au moyen d'étriers ajustés, sont au contact du corps du cheval, mais décontractées.
La décontraction des muscles des doigts et des mollets, tout en étant en contact permanent avec les rênes et le corps du cheval, constitue l'état normal, habituel.
S'agit-il d'opérer un effet de réglage, ceci à toutes les
allures, ou de combattre des» tentatives d'échappement du cheval, le cavalier salue en arrière comme pour arrêter, la main suivant le mouvement d'avant en arrière et non pas de bas en haut, et, pendant le même temps, serre ses doigts sur les rênes, et ses tnollets contre le cheval, ceux-ci sans frapper.
Aussitôt l'effet de demi-arrêt — car c'en est un — produit, le cavalier desserre ses doigts et ses mollets, qui reprennent alors Tétat normal.
Il recommence toutes les fois que c'est nécessaire; d'abord constamment, puis fréquemment, ensuite de temps en temps.
Même avec un cheval qui cherche à s'emballer, et même encore quand il est parti, la pression des mollets est impérieusement réclamée pour substituer un mouvement uniforme, que le cavalier règle en même temps par la seule exécution de cette pratique, au mouvement désordonné, et pour empêcher le cheval de prendre, sur le sol, un appui qui déterminera un bond d'autant plus impétueux que l'appui sera plus prolongé.
S'agit-il de changer de direction, le cavalier serre ses doigts sur les rênes, ses mollets sur le cheval, du côté où il veut aller, les desserre, et recommence jusqu'à ce qu'il ait atteint la direction nouvelle recherchée.
Dans le principe, on rencontre une certaine résistance chez les hommes de troupe auxquels, précédemment, les procédés habituels si défectueux ont été inculqués, mais, au fur et à mesure qu'ils constatent eux-mêmes les n'mltats, d'autant plus démonstratifs qu'ils montent un cheval plus difficile et qui leur donnait plus de peine, ils se convainquent eux-mêmes.
Et en même temps que les chevaux se règlent, ils se calment, car il n'y a plus de ballottements des aides, d'à-coups sur la bouche, etc. Les chevaux s'équilibrent rapidement et la masse est amenée, par le mouvement de balancier du corps qui ne se porte en arrière que par
intermittence, à retomber sur les mors et à se livrer à la main.
Enfin, les membres étant amenés eux-mêmes à ne poser sur le sol que d'une façon momentanée, par suite de ce que la main exécute seulement des indications ou des effets de réglage intermittents, les articulations s'assouplissentj se moulent sur le terrain, et la réaction, cause de tares et de ruine prémaluréc, est réduite au minimum.
Qu'on veuille bien songer, si ces procédés de conduite,
de locomotion, sont généralisés, combien le cheval s'en
trouvera ménagé, combien la durée des es services s'en
sera prolongée, et quelle économie en résultera pour le
Trésor.
n n'existe «a'une Nous avous dit qu'il n'y avait qu'une seule façon de
monter, de Men bien monter à cheval et que, en outre, l'emploi des
^"^•jT^fJJ*" aides trouvait son application , de façon identique ,
tions. analogue, dans toutes les acceptions, qu'il s'agisse du
travail ordinaire, de dressage, du saut, d'entrâinement ou de haute école.
Pour s'en convaincre, il n'y a qu'à examiner comment ont procédé tous les hommes de cheval éminents qui nous ont communiqué leurs principes et leurs méthodes.
Pour être exprimée sous des formes différentes, avec des nuances un peu variables, avec des procédés qui leur étaient particuliers à chacun, en appuyant les uns sur un point, les autres sur un autre, la façon de mouvoir un cheval est, en définitive, la même et, pour être logique, comme elle doit avoir pour base Tétude de la locomotion, de la statique et du jeu naturel des membres, — données qui n'ont jamais changé, — il est forcé qu'il en soit ainsi.
Sans remonter à la Guérinière, qui est le père de l'équitation française, voici le comte d'Aure qui exprime que l'impulsion est la source du mouvement, qui près-
crit que le cavalier doit se servir des forces, les com- '
mander et non les détruire, la position de tête variant avec la vitesse.
Voici Baucher qui réclame la légèreté absolue par les assouplissements, qui recommande les oppositions sans prendre sur le mouvement, de rapprocher les extrémités postérieures du centre de gravité, de façon que Taction des fléchisseurs prime tellement celle des extenseurs que Faction ne peut se produire qu'en élévation.
C'est le général THotte qui, à son tour, prescrit de parler à 1 intelligence du cheval par la position et d'avoir les hanches diligentes *. -1
« Si vous gênez le cheval, dit le commandant Dutilh, l
vous êtes gêné. » Et il recommande le placer, la division des appuis et ajoute : « Toutes les méthodes sont bonnes, la meilleure serait celle de Técuver qui aurait assez de discernement pour emprunter à chaque professeur ce qu'il a de bon et qui aurait le courage d'avouer ses propres erreurs ».
Le baron de Vaux, dans les Hommes de cheval^ résumant Téquitation des d'Aure et des Baucher première et deuxième manière, fait ressortir l'emploi, par ces hommes de Fart, des équilibres divers, du jeu de l'encolure, du poids réversible de l'encolure et du corps du cavalier.
Gerhart, maintenant, dans son Traité des résistances du cheval, commence par préparer ses chevaux, en leur faisant faire de là gymnastique au moyen d'assouplissements à la cravache; ensuite, il donne une position et il insiste sur l'exploitation de l'impulsion, sur
(1) Le général L'ilotle employait souvent la comparaison suivante : * Lorsque vous êtes à cheval •, disait-il « vous devez vous considérer comme au-dessus d'un petit ruisseau qui coule en pente douce. Vous pouvez, avec la main, arrêter son cours; l'eau s'amoncelle aloi's en arrière. Enlevez l'obstacle, c'est-à-dire votre main, et cette eau reprendra sa marche avec une plus grande vitesse qu'avant. •
le ceotre des forces, sur rutilisatlon du demi-arrêt.
Et voici Fillis qui exploite à son tour avec maestria l'irapulsion reçue par la main chargée de la distribuer.
Le commandant Dumas vient alors — et avec quelle compétence! — nous parler de Téquitation diagonale dans le mouvement en avant.
Cooime je lui exposais les grandes lignes de mon travail : Préparation de la masse par les assouplissements, disposition de la masse, animation de la masse : « Ma progression », me dit-il, « commence par où vous finissez; à part cela, nous sommes parfaitement d'accord sur la nécessité des exercices que vous préconisez.
« Je ne demande rien que dans le mouvement eh avant. Le mouvementestle seul roi des assouplissements, si Ton sait s'arrêter avant la contraclion qui amène la fatigue, assez à temps pour que l'exercice répété ait produit l'effet d'entraînement nécessaire aux muscles. En un mot, l'exercice donne la bonne contracture et empêche la contraction. » Et vous pensez bien que la contradiction relevée dans notre progression et celle du commandant Dumas n'existe que dans l'énoncé luimême, car vous avez pu voir que nous animons nos chevaux dès le début et que nous faisons aussi du mouvement la base de notre première phase, la préparation par les assouplissements.
Voici nos jeunes enfin, et le capitaine de Saint-Phalle en particulier.
Si nous faisons une vaste addition de tous les principes émis par les écuyers, puis de leurs procédés de dressage et d'emploi, nous formerons un bloc conçu ainsi :
Tout doit être pris sur le mouvement en avant. Il faut préparer la masse par les assouplissements. Il faut donner ensuite la position ou la disposition. Il faut enfin, par un emploi logique des aides, basé sur l'étude de la locomotion, de la statique, de la
DU CHEVAL BIEN mC ET BIEN MIS. 21
DU CHËV\I. BIEN MIj bIT BIEN MIS. ¥
mique et du jeu naturel des membres, mouvoir . J.
asse en influençant le centre de gravité. ~~
mbien de gens, auxquels cela ou une partie ■ ~^5
ppe, ayant des prétentions cependant, agissent à ' .■ il
'on leur dise, leur cheval étant à l'arrêt, de faire - ■
SQCcr le dép.irt, au pas ou au trot, par l'une dea
épaules ou l'un des deux diagonaux — ilsemble- |ue c'est Vaè c — et cependant beaucoup n'y arriit pas. i
le faut, pourtant, et ce simple mouvement est une neilleures preuves que la masse est bien préparée e l'obéissance aux aides est complète.
cavalier, par un déplacement d'assiette impercep-
a provoqué 1 extension de l'épaule qu'il veut voir )rter en avant ou bien sollicite le postérieur qui, ageaiit, fait refluer le poids sur l'épaule opposée iagonale; celle-ci, déchargée par une disposition ablc de la main et de l'assiette, mais mise dans gation de se mobiliser, s'avance. ~^
as n'avons pas la prétention d'avoir rien émis de ^aii au point de vue de l'emploi et du rdie des es, mais nous l'avons spécifie après l'avoir raisonné profondi ; et nous avons voulu attirer l'attention s?ir -.
vessité de mouvoir son cheval, afin de se substituer lonture, et de forcer son obéissance tout en l'aidant j
[ apportant son appoint.
mouvement étant la source de toute exécution, ulsion doit être constamment provoquée et entre- ^
pour que le rendement soit exact et n'occasionne e flottements
même, le hicycliste conserve sa machine bien ^
; par l'impulsion, dont l'insuffisance provoque des ^ ^
lait son guidon et, quand il veut changer de di- 3
m, il se contente d'influencer celui-ci, la partie -^
avant; et la machine, par suite de la vitesse acquise, de rimpulsion, s'engage sans effort dans la nouvelle direction et peut serpenter dans tous les sens.
Manque d'impulsion, manque de fixité dans les aides, voilà les principales entraves à la bonne exploitation du mouvement du cheval.
Le cavalier doit travailler en dedans, tout en déplaçant les parties mobiles en dehors, c'est-à-dire concentrer son action, ses effets, sur le cheval, et cela, en renvoyant, au moyen des aides du dedans^ sur les aides du dehors qui y en limitant técartement de la masse, viennent concentrer leurs efforts sur le centre de gravité et les unir à ceux des aides du dedans.
Si le cheval n'est pas bien encadré par les rênes et par les jambes, si une porte est ouverte, le cheval la prend, de son avant-main ou de son arrière-main, inconsciemment; c'est rimpulsion qui entraîne ainsi la partie de la masse qui n'est pas maintenue.
De même si, au lieu de rencontrer une aide qui la maintientou la redresse, la parlie déplacée trouve en cette aide un appui, elle leprend aussitôt mécaniquement ; s'il est moelleux et bien présenté, il sera utile à la bonne exécution du mouvement, mais, s'il est trop fort ou prolongé, il amènera la contraction par réaction ; et plus il le sera, plus la contraction s'accentuera; or, la contraction est l'opposé de la bonne contracture.
Et la nécessité du concours que doivent se prêter la main et les jambes ressort avec la même évidence.
Quand le cavalier produit, avec la jambe, une action, si la main, par suite d'un déplacement ou d'une mauvaise position, la laisse échapper, cette action, au lieu d'être localisé sur le cheval, va aboutir dans le vide et, non utilisée, est perdue.
Et c'est ainsi que, en tendant les bras en avant, — outre que cette position, par son ballant, produit sur les mors une action déagréable au cheval et
amène des flottements de la t*^te, — le cavalier se met dans Timpossibilité de recevoir l'impulsion à temps pour pouvoir Tutiliser sur Tavant-main, puisqu'elle est perdue ou a été employée difl'éremment.
£t cependant, combien ce défaut est répandu, et pour le saut en particulier !
Enfin si, dans l'action, comme dans l'opposition, le cavalier doit mettre quelquefois une grande énergie, provoquant de sa part une contraction musculaire considérable, la force employée doit être sensiblement égale à celle employée par le ctieval, ne doit pas la dépasser en intensité, sous peine d'amener la résistance par la contraction spontanée; et cette action, qui doit être renouvelée jusqu'à ce que l'obéissance s'ensuive, ne doit pas être prolongée au delà du temps que la partie que l'on veut influencer met à évoluer, laissant aux muscles la liberté de reprendre leur disposition naturelle, de venir à la décontraction, pour être amenés à la bonne contracture qui engendrera progressivement la régularité du mouvement. De même un ressort ne pourra être utilisé à nouveau que quand on aura provoqué sa détente pour pouvoir le bander derechef.
Et c'est ainsi que nous nous rapprocherons le plus possible de la façon quasi idéale de conduire un cheval, de le mouvoir plutôt, et que nous obtiendrons tout par l'adresse, par le moelleux, par le tact, nous adressant, on connaissance de cause et avec habileté, à la partie à laquelle chaque effet est destiné ; toute force inalencontreuse étant rigoureusement bannie de Vcquitation,
Pratique et science. Rapprochemeiit.
A la suite de nombreux voyages, dans lesquels il avait été amené à monter des chevaux très différents, le doc-
SIXIÈME CAUSERIE. 32a
teur Le Bon entreprit de rechercher scientifiquement la meilleure méthode pour dresser le cheval, ea s'aidant de la Chronophotographie et de différents instruments, chronomètre enregistreur, dynamomètre, etc., et fit paraître, en 1892*, sous le titre l'Équitation actuelle et ses principes. — Recherches expérimentales y un ouvrage, publié d'abord dans la Revue scientifique , que nous alloDS suivre dans ses grandes lignes.
« Les neuf dixièmes des accidents, dit-il, surtout les chutes sur les jambes de devant et Uemballement au galop, sont les résultats du dressage insuffisant du cheval.
« Le cheval non dressé s'use prématurément.
« Les assouplissements de Tavant-main et de l'arrièremain transforment le cheval, comme la gymnastique transforme un lourd paysan breton à la démarche traînante en un agile chasseur à pied.
« Avec le nouvel équilibre donné par le dressage, le cheval modifie entièrement ses allures... il produit par conséquent le maximum d'efl'et utile avec la moindre dépense possible de force. »
Examinant la constitution mentale du cheval, le docteur Le Bon dit que la caractéristique fondamentale de la psychologie du cheval est la mémoire : « Il est peu intelligent, mais sa mémoire représentative est supérieure à celle de l'homme.
« Le cheval est un animal craintif. Quand il est dominé par la peur, il cesse d'obéir à son cavalier, fait des écarts et devient dangereux. Quand, par le dressage, on lui a donné Thabitude d'une obéissance absolue, ses mouvements sont trop faciles à paralyser pour qu'il puisse devenir dangereux.
« Les jambes », dit-il plus loin avec grande raison, « donnent au cheval l'impulsion, les mains règlent, par
Une 2" édition a paru chez Firmln-Didot en 189o
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riotenuédiaire de^ rênes, la forme sous laquelle <?ra dépensée cette impulsion. »
Les bases de l'édaeation do cheval ^ont. d'a{»rès lui. d'ordre psjcboloçiqae. et appuyées sur deux prîncipes :
« Principe d^^ associations par conliyuJié^p^r lequel, lorsque des impressions ont élé produites simultanément ou se sont succ/*dé immédiatement, il suffit que l'une soit présentée à l'esprit pour que les autres s*y représentent aus.sitôt : Principe de^ associations par ressemblance^ par lequel les impressions présentes ravivent les impres^ïions passées qui leur ressemblent. »
Et le docteur Le B^m en déduit qu'il s*éta!dit,au moyen de l'emploi des aides, un langage conventionnel entre le cheval et le cavalier, et il prend comme eiemple un cas réfmté difficile, diaprés lui, apprendre au cheval à s'arrêter quand il reçoit sur l'épaule un coup de cravache.
Pour obliger le cheval à obéir à ce langage conventionnel, il recommande de faire suivre immédiatement et toujours Tobéissance d*une récompense et le refus d'une punition.
« De nouveaux réflexes se formeront, {>ar suite de la répétition, dans les centres nerveux de ranimai, » ajoutet-il, « et, le jour où ils seront solidement fixés, Texécution de l'ordre correspondant à un signe donné sera automatique. »
Et le docteur Le Bon en arrive à dire que les flexions ne sont pas du tout un assouplissement des articulations et des muscles, comme on le croit généralement, mais un simple assouplissement de la volonté du cheval^ conséquence du principe des associations.
« On peut alors obtenir la mise en main, '> dit-il encore, « par des moyens empruntés à la psychologie et non plus à la gymnastique. »
Kref, ce langage conventionnel est l>as<'\ d'après le
docteur Le Bon, sur des impressions et des sensations comparables à celles qu'éprouve un enfant en mettant la main dans Teau bouillante, ce qui Fen éloignera à tout jamais, et, comme exemple, le docteur Le Bon relate le fait, rapporté par Marbot mais laissant un peu rêveur, qu'un de ses chevaux fut guéri de son défaut de mordre parce que son palefrenier eut un jour Tidée de lui présenter un gigot brûlant.
A la suite de cette lecture, il est curieux de définir comment, après avoir marché c6te àcôte dans le domaine de Téquitation, on peut, en un instant, se tourner le dos complètement : C'est ainsi que, après avoir marché la main dans la main et en communion d*idées avec le docteur Le Bon quand il préconise les assouplissements, attribuant, comme nous, les chutes, les emballades, Tusure prématurée, au manque de préparation, quand il demande un nouvel équilibre donné par le dressage, nous le laissons embrasser la psychologie pour épouser, nous, la physiologie.
Et s'il est vrai qu'il s'établit un langage conventionnel entre le cavalier et sa monture, c'est que, en effet, la plupart des cavaliei*s se servent de leurs aides sans en avoir raisonné l'emploi et sans avoir cherché à se rendre compte si cet emploi est conforme aux principes de la physiologie, de la locomotion et de la statique ; il arrive alors que le cheval obéit tant bien que mal, forcé qu'il est, mais non pas sans défenses, à se conformer aux actions produites, quelque défectueuses qu'elles soient. '
Il en est tout autrement si, après avoir étudié la machine et son fonctionnement, le cavalier emploie ses aides logiquement, conformément aux lois qui président aux mouvements du cheval et aux principes de la locomotion et de la statique ; ce n'est plus un langage conventionnel, c'est la méthode naturelle ; le cheval est disposé comme il le ferait lui-même s'il était libre,et cette liberté
est une des premières choses à lui laisser ; il est sollicité dans la partie qui est faite pour pousser, soutenu dans la partie qui doit venir au soutien, Taction du cavalier venant aider la nature, sans jamais entraver son développement, son mouvement. Et cette façon de monter, de mouvoir un cheval devient une, nous le répétons, car elle est applicable à tous lés chevaux et à tous les cas.
Nous ne voyons pas bien quel est le résultat pratique et le but que se propose un cavalier arrêtant son cheval en lui donnant un coup de cravache sur Tépaule. On peut, cela est certain et nous en avons donné la preuve, entreprendre tous les dressages, mais, au lieu de chercher la solution par des procédés tout à fait artificiels ou empiriques, ne vaut-il pas cent fois mieux avoir recours à des movens naturels ?
Nous nous sommes amusé à habituer nos chevaux à frapper à la porte de leur écurie, quand nous voulons y rentrer, et à leur faire pousser la porte, rien n'est plus simple du reste, mais cette facétie est le résultat de remploi des aides naturel et ordinaire ; nous leur faisons faire jambette de Tune ou de l'autre jambe sollicitée pour le faire frapper à la porte et, quand on a soulevé le loquet par derrière, nous demandons l'extension d'encolure après leur avoir fait placer la tête contre la porte; celle-ci cède tout naturellement à la poussée et nous entrons {Fig. 59, 60 et 61^)
Nos procédés n'ont donc absolument rien d'empirique et de conventionnel; l'emploi des aides, tel que nous l'avons indiqué et raisonné, vient aider la nature et forcer le cheval, après avoir travaillé les réflexes, à répondre à l'action des aides sans pouvoir s'y dérober.
Le docteur Le Bon pressent lui-même que des procédés uniques, applicables à tous les chevaux et à tous les cas, doivent exister, et il s'exprime ainsi :
« Les auteurs des ouvrages sur le dressage n'ont pas
Tig. Sy.
Fig. 6i.
UNE TACtTÎB ÉQUESTJfE.
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été pénétrés de la nécessité de simplifier les méthodes.
« Il est urgent de rechercher des méthodes simples, plus rapides que celles en usage.
« Le cavalier est pris entre deux alternatives : ou bien s'élever au niveau de l'éducation du cheval, ou bien détruire suffisamment le dressage pour abaisser l'animal à son niveau ; et comme c'est la deuxième qui est le plus facile, c'est celle qui est adoptée généralement.
« Le but du dressage est de permettre au cavalier de modifier à volonté l'équilibre suivant les allures, d'obtenir une grande légèreté, c'est-à-dire une parfaite obéissance aux plus légères indications des mains et des jambes, enfin d'assouplir, par une gymnastique spéciale les membres du chaval, de façon à le rendre très souple et par conséquent très habile à surmonter les obstacles qui pourront se présenter et exécuter sans fatigue le travail auquel il est destiné.
« Les procédés actuels de dressage sont assez variés, mais il serait difficile de dire que les auteurs ont péché par excès de clarté. Le plus souvent leurs théories ont été faites après coup, pour expliquer les résultats de pratiques instinctives et, de fait, elles ne les expliquent pas du tout. On le voit bien vite lorsqu'on leur pose directement des questions exigeant une réponse précise. Ils sont bientôt acculés à des formules vagues, telles que le tact, l'expérience, etc.. Toutes les connaissances des dresseurs sont le plus souvent instinctives, et aussi inexplicables pour les autres que pour eux.
« On est môme véritablement frappé, en lisant les livres des écuyers célèbres, des difficultés qu'ils éprouvent à formuler leurs méthodes et des contradictions que leurs écrits présentent à chaque page.
« Ils travaillent, à cheval, avec leur système nerveux inconscient et écrivent, dans leur cabinet, avec leur système nerveux conscient.
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« Or, ce n*est que très rarement, et avec des difficultés excessives, que le conscient pénètre dans Yinconscient. Si les grands écuyers n'avaient pas formé d'élèves de leur vivant — élèves qui les ont beaucoup plus imités qu'ils ne les ont écoutés — «lucune portion de leur œuvre ne serait restée. >»
On peut voir combien nous nous éloignons du D** Le Bon dans ses appréciations, puisque nous prétendons que tout, en équitation, s'explique, et nous ne connaissons rien qui ne s'explique pas. Il se peut, avons-nous dit, que certaines pratiques soient exercées d'abord instinctivement, mais, en réfléchissant, on trouvera toujours la raison venant en justifier l'emploi et, à l'avenir, d'instinctives elles deviendront raisonnées.
M. Le Bon dit encore ;
« En dehors du dressage sommaire, qui n'est qu'une absence de dressage, toutes les méthodes pratiquées depuis 50 ans dérivent de celles créées par Baucher. Naturellement, ce grand écuyer a utilisé les travaux considérables de ses prédécesseurs, mais il a su voir des choses que nul n'avait vues aussi nettement avant lui, et c'est justement parce qu'il a su les discerner que le dressage du cheval qui, dans l'ancienne équitation, demandait un ou deux ans, peut se faire maintenant en un ou deux mois.
« Ce qu'il importe de posséder aujourd'hui, étant donnée la démocratisation de l'équitation, la durée décroissante du service militaire et la nécessité d'avoir d'immenses cadres de réserve, ce sont des méthodes assez simples et assez rapides pour mettre à la portée de tout le monde des résultats presque immédiats.
« La connaissance des allures du cheval sera certainement un jour la base de Féquitation courante et de l'équitation dite de haute école.
« De Fécpiitation courante, parce que ce n'est qu'en s'appuyant sur cette connaissance des allures qu'on
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arrive à savoir comment obtenir du cheval le maximum de travail avec le minimum d^effor!s. De la haute école, parce que cette même connaissance nous indique dans quelle condition d'équilibre il faut placer le cheval, pour le mettre à même de produire aisément des airs de manège compliqués, tel que le travail des deux pistes, le passage, etc.
« Le petit galop à quatre temps et le galop de course à quatre temps (allures fort dissemblables malgré la qualification commune de quatre temps) forment les deux extrêmes d'une série entre lei^quels s'intercalent certainement des allures très variées.
« Je signale en passant cette étude aux personnes qui possèdent les moyens d'investigation nécessaires pour Fentreprendre. L'intérêt n'en est pas simplement théorique, elle aurait pour résultat^ non seulement de donner aux artistes des indications plus vraies que celles dont ils sont obligés de se contenter aujourd'hui, mais surtout d'arriver peut-être à déterminer la forme du galop ralenti la moins fatigante pour le cheval et qu'il serait ensuite possible d'obtenir régulièrement par le dressage ^
« Les résultats déjà acquis permettent de pressentir l'importance de ceux qui pourront être obtenus un jour. Nous pouvons entrevoir le moment où nous saurons avec certitude comment le cheval doit être équilibré et conduit aux diverses allures pour ménager ses forces et prolonger sa durée. »
J'ai rapporté tout ce passage du D' Le Bon pour
1. Au cours de Pédition parue en 1805, le D' Le Bon, poursuivant ses études, montre, dans l'Atlas de photographies instantanées qui fait suite à l'ouvrage, quelques-unes des formes que peut prendre le galop et qu'il a obtenues et étudiées.
A notre avis, le seul galop à rechercher est celui à trois temps et, pour l'obtenir, il faut, ainsi que nous Tavons dit, assurer la formation de la base diagonale en accentuant l'action de la jambe du galop, droite pour le galop à droite.
V',l h tHhWL BÏE5 M( ET BÎE5 MIS.
9inf'ffUï\uit U'Atf^ rapprrKrhecj^'rit apm av^/îr étiblî notre ^''\pnr'iU'fU, l/idé»! (Kz-ir^nivi par M. Va: Bon se déterrrJri'r a!'/f^ dfr WiiuHut^ f-A f^ï *f rnhLihlc an n^Vtre.
Bi^fj ^\Hui l'apparîtion de C't onvr^ire. noos aron> iiA \ti:t%n'^fif: qu'il d^rvait exi*tfrr des prfjNréd^ amples, «^jm, applicabUr^ à tous le^ cLe\<irj\. ponr les monter, le<> c^ifiduirc et îe» mouvoir: n^/s rechercheront en ponr hul de 1/r* déterminer en K-s basant sur b physioloine. la Kf^romotion. la ^tati {ue et la dynamique: notre travail tend h l#rs faire valoir.
Vâï r:e moment niéme« nous appliquons ces procédés à eînq r-hevriux de types très différents : Archimède, fUj. ti^if ' Kïlt et Surprise) très joli cheval de demi-sang, né au Doraf, qui, apri^ avoir fourni une petite carrière de courses, sans grands n^ul'ats parce que la vitesse manquait, s'épanouit dans le passage, le pas espagnol etc. ; lifraxil (fifj, ffS Icoglan et Chimène) né dans le (fCrs, à IM;iisance, ivH joli petit cheval du Midi, à la mine futée, que j*ai dû retirer de rentratnement. malgré quelf|ues bonnes courses, à cause de la faiblesse de sa vue myopie » et qui répond aux airs d'école, tout en restant un cheval d'armes parfait; La Noce [fig, 64; (Isidore et (irandione^ née au château de Bruka, chez le marquis de Scorailles, dans le Gers, qui s'annonçait comme une merveille de calme énergique quand, la fatalité et la fluxion périodique s*en mêlant, elle perdit un œil en quelques jours; Ci/rano ^ fig, 6/ï;, gros et fort normand de 1"',00 qui nous est confié; Quenotte {f\g. 66}, pur sang (Fra-Diavalo et Queen-of-the régiment)^ née en Dordogne, qui, après avoir figuré trois fois sur les hippoflromes dont une fois avec succès (deuxième à Périguciix), s'apprête à paraître honorablement dans les militarys et fait, en attendant, un bon cheval d'armes
Et chacun d'eux, pur sang demi-sang, normand ou du Midi, rivalise de calme, d'oJ)cissance et de brillant. (/%. 67, 68, 69 et 70.)
"Fig. 6i. — Archimède, ï(i(( ef Surprïie, j/i j., né au Dorai, chtx M. B. Mascureau, en 1882: mort à Commercy en igo3.
- Bercail. Jcoglan et Chimine, 1,2 i., 1 M. Vtiffàu. à "Plaisance (Gers).
Tig. 64. — L* Noce, Isidore et Grandiose; /ja s., ni en il au château de Bruka (Gers), chez le marquis de Scorailles.
"Fig. 65. — Quenotte, Fra-Oiavolo et Queen of the T{egiment. p.'»., net en 18^8. au château â'Jfmhelie (Dordogne), chet le martfuit dAmbelle.
Tig. 66. — Cyrano, normand.
Tig. 6j. — Archimède et Bercail tn landtni.
'Fig. 68. — Lct mima, galop à droUt.
Une dernière citation, puisée dans l'ouvrage de M. Le Bon, nous fournira Toccasion de placer notre mot de la fin en manière de conclusion.
« On divise dans tous les livres, » dit-il, « les allures du cheval en allures naturelles, que l'animal exécute spontanément, sans éducation, telles que le pas, le trot et le galop, et en allures artificielles, résultant d'un travail spécial, telles que le passage, le pas espagnol et les divers airs d'école.
(f Au point de vue de Téquitation, » continue M. Le Bon, « une telle division ne saurait être admise. Chez le cheval monté, il ne saurait être question d'allures naturelles, on ne peut observer que des allures artificielles. »
Cette appréciation est exacte; sur les deux êtres réunis momentanément, cavalier et monture, il ne doit, il ne peut y avoir qu'un seul maître.
Le cavalier, se substituant donc à son cheval et lui faisant épouser sa volonté, crée artificiellement et de toutes pièces les allures de son cheval en en provoquant, et en entretenant la vitesse, la durée, la régularité et le brillant, mais en exploitant les moyens naturels de sa monture, en conformant l'emploi de ses aides au jeu naturel des membres et en basant cet emploi sur les lois connues de la locomotion, de la statique et de la dynamique.
L'efficacité de l'emploi de ces procédés de locomotion éclate dans ce que, dès le début du dressage, pendant la période de préparation, comme dans la période d'exploitation où ce résultat s'affirme de plus en plus, un nouvel équilibre se forme par le fait que le système musculaire est amené à prendre de lui-même la disposition pour le mouvement en avant impliqué et entretenu par l'action.
Le haut du corps du cavalier, au lieu d'être porté en arrière et de venir ainsi entraver l'impulsion, ne
1 arrière, à l'instar d'un balancier, (jue par mopour régler la trajectoire, influençant ainsi le de gravité sur lequel tous les elfets du cavalier acentrés. L'impulsion étant sollicitée et entretenue ction des jambes, puis réglée par le demi-arrêt ppositions, toute la masse est amenée à retomber mors, à aller chercher la main, à se livrer, ic la réteation, engendrant la rétivitc, soit posl sans que les articulations aient à soulTrir, )a 1 sur le sol étant, par le fait, réduite au mini-
ouveau Centaure, le cavalier, indissolublement i monture avec laquelle il ne forme qu'un tout, marcher, évoluer, courir et sauter avec délices se, entraînant lui-même sa monture U où il lui :el[e-ci manœuvrant avec facilité, élégance et .; et cela, en employant le minimum d'elforts, line, sans fatigue, comme sans risque de chute lertes d'équilibre.
>n peut songer combien, par l'application de ces es bien déterminés, les difficultés du cavalier aplanies, quel ménagement il en résultera pour al et quelle économie en sera la conséquence.
Tig. 69. — Un bon quatuor.
Tig. jo. — Et foiW \e quintelfe.
fig- 7'. — Fslio, Jaion el 'BagaMU, p. t. a. a., ni ei M. Toumitr, à Ctarac (JÎauh'GaronneJ.
Tig.j3. — Politesse, "Bagdad, p. i. el X.. iji chez M. Anglas, à Geniac (fiauti-Garo
Vig. j3. — Dtfi, tx-\»,\Ton,Sattm, p. s. arabe, et Polichinelle, i né en i8^g, chez M. Claviire. à "Benetse CLandetj.
T^'g- 74- —■ Bircail. ejr-Devtr», Uogtan et Chimine. , en 1891. cbez M. Vufau, à Plaitance (Géra).
"Fig. y5. — Clarac, Courlh el the "Flovier. p. s.. JH. "Bouguet, à Suiat-GauJens .
Pour différentes raisons, lédilion de cet ouvrage a été retardée et, depuis ce moment, les sujets de notre écurie ont été changés. Notre bon Archimède est mort, et La Noce, étant devenue aveugle, a dû être écartée. Les figurer 7i, 72, 73, 74 et 75 représentent nos élèves actuels : Falio, par Jason et Bagatelle, pur sang angloarabe, né en 1897 chez M, Fournier à Clarac [Haute- Garonne], qui nous a été confié; Politesse, par Bagdad, pur sang anglais, et X, jument de demi-sang, née en 1898 à Gensac [Haute-Garonne], chez M. Angles; Défi ex Vairon, par Salem, pur sang arabe, et Polichinelle, demisang, né en 1899, chez M, Claviêre, à Benesse [Landes) ^ Bercail ex Devers, par Icoglan et Chimène, demi-sang, né en 1891 chez M, Du/fau, à Plaisance [Gers]\ Clarac, par Courlis et The Flower, pur sang, né en 1900 chez M, Bon gués à Saint- Gaudens.
Au moment où cet ouvrage va paraître, nous apprenons la mort du général de la Forgue de Bellegarde, auquel il est dédié.
Qu'il nous soit permis de dire combien nous prcuons part à la douleur éprouvée par les siens et d'adresser à notre maître, à notre conseiller, l'assurance de la fidélité de notre souvenir à sa mémoire et de notre reconnaissance.
■■.-=pn^
TJIBLE DES PUIJ^CHES
Vl. Ï (p. 45). — Fig. 1. — Différentes positions d'encolure et modifications qu'elles entraînent sur le centre de gravité. Fig. 2. — Influence de la disposition d'encolure sur la position du centre de gravité.
Pl. Il (p. 47). — Fig. 3. — Position normale de la tôte et de Tenco-
lure ; situation approximative du centre de gravité. Fig. 4. — Cyrano; tôte placée ot ramenée. (Maréchal des logis chef Fourteau).
Pl. m (p. 51), — Fig. 5. — Position anormale de la tête et de l'encolure : en dessous, encapuchonnée. Le centre de gravité avance.
Fig. 6. — . Position anormale de la tétc et de l'encolure : en dessus, en l'air. Le centre de gravité recule.
Pl. IV (p. 53). — Fig. 7. — \'élocipcde, encolure renversée. (Man^chal
des logis Montagner).
Fig. 8. — Le même : placé.
Pl. V (p. 53). — Fig. 9. — Encolure renversée. Fig. 10. — La même modifiée.
Pl. VI (p. 5*^). - Fig. II. — Archimède, au pas; ba.se tri pédale droite.
Fig. 12. — Trot assis dans lo ra.ssombIer. La ligne du chanfrein est en deçà de la verticale, ce qui est défectueux.
Fig 13. — Trot assis actionné ; tête à 45".
Fig. 1 1. — Trot enlevé, le cavalier trottant sur le diagonal gauche et l'actionnant.
Pl. VII (p. 189). — Fig. 15. — La Noce, galop à droite, 2" temps, base
diagonale gauche à l'appui.
Fig. 16. — La Aoo«, galop à droite, base diagonale gauche
(2*' temps) à l'appui.
Fig. 17. — Archimède^ galop à droite, 2* temps; la base
diagonale gauche se forme, le postérieur gauche est
encore à l'appui.
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Fig. 18. — Archimède, galop à gauche, 1*' temps; postérieur droit à l'appui, après la suspension.
Pl. Vlll (p. 189). — Fig. 11). — Appuyer à gauche au trot.
Pi.. IX (p. 203). — Quelques passages : Arcbimède.
Fig. 20. — Grand trot passager.
Fig. 21.
Fig. 22. — Passage sur l'appuyer.
Pl. X (p. 203). — Autres passages : Arcbimède.
Fig. 23.
Fig. 21.
Fig. 25. —Encolure raidie : Tête mal placée. Le cavalier, légèrement contracté lui-même, en est la cause.
Pl. XI (p. 203). — Autres passages : Arcbimède.
Fig. 26.
Fig. 27.
Fig. 28.
Pl. XII (i). 203). — Autres passages : Bercail.
Fig. 20.
Fig. 30.
Pl. XIII (p. 203). — Autres passages : Bercail. Fig. 31.
Fig. 32.
Pl. XIV (p. 211). — Changements de direction au passage.
Fig. 33.
Fig. 34.
Pl. XV (p. 211). — Fig. 35. — Le piaffer. Mon neveu, M. D... au piaffer
sur Archimède. Après quelques séances d'équitation seulement, ce jeune élève obtient le passage et le piaffer par une application exacte des aides sur un cheval bien dressé.
Fig. 3(3. — Une bonne jambetto.
Pl. XVI (p. 211). — Acheminement vers le pas et le trot
espagnols.
Fig. 37.
Fig. :w.
Fig. 10.
Pl. XVII (p. 211). — Changements de pied au galop.
Fig. 11. — Archimède. Changement do pied au galop de gauche à droite. Le cheval pivote sur l'antérieur gauche. Le postérieur gauche vient à l'appui pour le nouveau Ralop. Antérieur et postérieur droits au soutien." Pris au moment du changement des aides.
Fig. 12. — Archimède. Changement de pied au galop de gauche à droite. Le cheval pivote sur Tantérieur gauclie, le postérieur gauche est venu à l'appui pour le nouveau galop. Antérieur et postérieur droits au
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soutien. Pris un peu plus tard que dans la. figure précédente.
Fig. 43. — Bercail. Changement de pied au galop de gauche à droite. Le cheval pivote sur l'antérieur gauclie, les trois autres membres sont au soutien. Le postérieur gauche vient à Tappui pour marquer le l"' temps du nouveau galop. La position du cavalier est défectueuse, trop relâchée.
Fig. 44. —Bercail. Changement de pied au galop de droite à gauche. Le cheval pivote sur Tantérieur droit, le postérieur droit est à l'appui, le postérieur gauche y est venu à son tour, engagé, et s'associe avec l'antérieur , droit pendant que Tantérieur gauche dépasse celui-ci.
Vu. XVIII (p. 211). ~ Changements de pied au galop (Suite).
Fig. 45. — La Noce, Changement de pied au galop de gauche à droite. Le cheval pivote sur l'antérieur gauche, le postérieur gauche est venu à Tappui pour le nouveau galop ; le postérieur et l'antérieur droits sont au soutien.
Fig. 4G. — La Noce. Changement de pied de droite à
gauche, vu de face. L'antérieur droit est à l'appui
comme pivot. Le postérieur droit est venu également
à l'appui pour le nouveau galop, les deux autres
membres sont au soutien.
Fig. 47. — Bercail. Changement de pied de gauche à droite. Le cheval pivote sur l'antérieur gauche. Le postérieur droit est venu s'associer avec lui pendant que l'antérieur droit le dépasse. Le postérieur gauclie, au soutien, est sur le point de renouveler la foulée (1" temps) du galop à droite.
Fig. 48. — Archimède. Changement de pied de droite à gauche. Le postérieur droit est venu. Le cheval, qui était au galop à faux, galop à droite en travaillant à main gauche, a changé du devant avant d'avoir changé du derrière, ce qui est défectueux, mais il prolonge son appui sur le postérieur droit pour permettre au postérieur gauche de le dépasser.
Fig. 49. — Archimède. Changement de droite à gauche. Le cheval, comme dans le cas précédent, travaillant à main gauche, était au galop à droite et exécute le changement de pied régulier en pivotant sur l'antérieur droit et en changeant d'abord de l'arri èremain.
Pl. XIX (p. 211). — Changements de pied au galop.
Fig. 50. —Bercail. Changement de pied en l'air de gauche à droite. Le cheval pivote sur l'antérieur gauche que l'antérieur droit a dépassé, après avoir change de l'arrière-main pendant la suspension.
Fig. 51. — Bercail. Changement de pied en l'air et au temps de droite à gauche. Le cheval pivote sur l'antérieur droit, l'antérieur gauche est en mouvement pour
le dépasser pondant que le changement de rarriéi'cinain s'opère.
Fig. 02. — Berxail. Changement de pied à terre au galop, de gauche à droite. Le cheval pivote sur l'antérieur gauche que l'antérieur droit dépasse, après avoir changé de l'arrière-main.
Vl. XX (p. i:5T). — Fig. 53. — Analogie du squelette de l'homme
avec celui du cheval.
Vl. XXI (p. 279). — Qualcpies sauts — réguliers et irréguliers.
Fig. o-l. — Folifesse. L'obstacle a été abordé au galop à y gauche qui sera changé sans doute en raison de ce
',. que, à la chute, le cheval a pris terre sur l'antérieur
t droit qui, faisant un pas, s'associera avec le posté-
' rieur droit venu à terre le dernier. Dans ce cas, la
}' cliute est possible par ce que le cheval «e refoule à
^ gauche et raccourcit son saut.
Fig. 55. — Bercail. L'obstacle a été abordé au galop à gauche. Le cheval, s'étendant à droite, prendra terre sur Tantérieur droit qui s'associera avec le postérieur gauche venant à terre le dernier; le galop à gauche sera reconstitué et le saut régulier.
Fig. 50. — Bercail. L'obstacle est abordé au galop à gauche. Le cheval, s'enlevant sur l'antérieur gauche, se recevra, en raison de l'action de la jambe gauche, sur l'antérieur droit et le galop sera reconstitué par l'association de cet antérieur venu le premier et du postérieur gauche venant le dernier. Le saut est régulier, toute éventualité de chute est écartée.
Quelq[ues sauts — réguliers et irréguliers (mite).
Pl. XXII (p. 279). — Fig. 57. — Bercail. L'obstacle a été abordé au
galop à droite. Le cheval a pris terre sur l'antérieur droit qui se dégage. Le galop sera changé par suite de l'association de cet antérieur avec le postérieur gauche qui raccourcit son mouvement. Le ch.nal s'est refoulé à droite au lieu de s'étendre à gauche, une chute est possible. Fig. 58. — L'obstacle est abordé au galop à droite. Le cheval reprend terre sur l'antérieur gauche qui fait un nouveau pas pour se dégager, ce qui entraînera son association avec le postérieur droit venu à terre le dernier, constituant le galop à droite et donnant un saut régulier et sûr.
Pl. XXIIl (p. 3-20). — Une facétie équestre.
Fig. 59, 60 et 61.
Vu XXIV :p. 333). - Fig. 6?. — Archimède, Kilt et Surprise, 1, 2 s.,
né au Dorât, chez M. B. Mascureau, en 1887; mort à Commercv en 19^)3.
Fig. ()3. — Bercail^ Icoglan et Chimène, 1, 2 s., né en 1901, chez M. DufTau, à Plaisance Gers).
^ ■ ■ ii L i» ■■■■Mi p ii I ■ Il ^^^■^^^i^^n^—^iw'^^— ^^^J^^^^^wp■ w m -wm^m
Fijr. (M. — La \oce. Isidore et Grandiose ; 1 2 s., né on 1897, au château de Bruka (Gers), chez le marquis de Scorailles.
Vl. XXV (p. 333). — Fig. 05. — QuenoUe, Fra Diavolo et Queen of
the Régiment, p. s., née en 1898, au château d'Ambeile (Dordogne), chez le marquis d'Ambello.
Fig. 66. — Cyrano, normand.
Pl. XXVI (p. 333). — Fig. 07. — Archimède et Bercail en tandem. Fig. 68. — Les mômes, galop à droite.
Pl. XXVII (p. 335). — Fig. 09. — Un bon quatuor : Bercail, Quenotte,
La \oce et Archimède.
Fig. 70. — Et voilà le quintette : Bercail, La Noce, Cyrano, Quenotte et Archimède.
Pl. XXVIII (p. 3Î&). — Fig. 71. — Falio, Jason et Bagatelle, p. s. a. a.,
né en 1897, chez M, Fournier, à Clarac (Haute-Garonne).
Fig. Tl. — Politesse, Bagdad, p. s. et X, 1, 2 s., née en 1898, chez M. Vngias, à Gensac (Haute-Garonne).
Pl. XXIX (p. 335). — Fig. 73. — Défi, ex- Vairon, Salem, p. s. arabe,
et Polichinelle, 1.2 s., né en 1899, chez M. Clavière,à Benesse (Landes).
Fig. 74. — Bercail, ex-Deven?, Icoglan et Chimène, 12 s., né en 1891, chez M. Du (Tau, à Plaisance (Gers).
Pl. XXX (p. 335). — Fig. 75. — Clarac. Courlis et the Flowcr, p. s.,
né en irKX), chez M. Bouguos, àSaint-Gaudens.
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